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HISTOIRE 

NATURELLE. 

*Z£ PAO N (a). 

Planche i de ce volume» 

Ol Tempirc appartenoît à la beauté & 
non à la force, le paon fèroit, (ans 

, * Vtyti ks flancha tnlmmài, n.® 43 3 k mate ; 
^ 4H ïa femdie. 

(V Le Paon. En Grec , Taoùç ; en ' Latin , 
■?ûvo; en Efpagnol, Pavon; en Italien, Pavone; 
Qï Allemand, /^/âa; en hx%^oY> ^ Peacock ; en 
Suédois, Paofogel; en Poionois, ilzw'f — Paon, 
^on. îiifl, nat. des Oijeaux, page 233.— P^m?, 
^«ûier. jiw". pag. 656. — /'jw, Frifch , plaie h, 
^Xvin, avec une figure coloriée du mâle. 

Oifeaux , Tome IV. X 



•5t Hîfloire Naturelle 

contredit , le roi des oi féaux ; il n'en 
eft point fur qui la Nature ait verfé 
(es trcfors avec pius de profufion: la 
taille grande , le port imposant , la dé- 
marche fière , la figure noble , les pro- 
portions du corps élégantes & fveites , 
tout ce qui annonce un être de dif* 
tînAion lui a été donné ; une aigrette 
mobile & légère , peinte des plus riches 
couleurs , orne iz, tête & l'élève iâns 
la charger ; fon incomparable plumage, 
fêmble réunir tout ce qui flatte nos 
yeux dails le coloris tendre & frais des 
plus belles fleurs , tout ce qui les 
éblouit dans les reflets pétillans ' des 
pierreries , tout ce qui les étonne dans 
Téciat majeftueux de Tarc-en-ciel ; non- 
fêulement la Nature a réuni fur le 
plumage du paon toutes les couleurs 
du ciel & de la terre pour en faire le 
chef-d'œuvre de fa magnificence, clic 
les a encore mêlées, afibrties, nuan- 
cées, fondues de fbn inimitable pinceau^ 
& en a fait un tableau unique , oii 
elles tirent de leurs mélanges avec des 
nuances plus (ombres, & de leurs 
eppoTitions entr'elleg , un nouveau 
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luilre & des effets de lainières fî fu- 
blimes que notre art ne peut ni les 
imiter ni les décrire. 

Tel paroît à nos yeux le plumage 
rfu paon lorfqu'il fe promène paifîâc 
« leul dans un beau jour de prin- 
temps ; mais fi fa femelle vient tout- 
a-coup à paroître, fi les feux de l'amour 
le joignant aux fecrettes iiofluences de 
la fei/on, le tirent de fon repos, lui 
iiiipirent une nouvelle ardeur & de 
nouveaux defirs; alors toutes k% beautés 
le multiplient , fes yeux s'animent de 
prennent de l'expreffion, fon aigrette 
«agite fur fa tête & annonce l'émo- 
uon mtérieure ; les longues plumes de 
la queue déploient , en fè relevant • 
leurs richeffes éblouilTantes , fa tête & 
•on cou fè renverfant noblement en 
»rnere, fc deflinent avec grâce fur 
ce fond radieux , oii la lumière du 
lolcil fe joue en mille manières , ft 
perd & fe reproduit fins cefle , & 
lemble prendre un nouvel éclat plus 
ooux & plus moelleux , de nouvel!^ 
couleurs plus variées & plus harmol 
>»teufes ; chaque mouvement de l'oifeaii 

Ai; 
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produit des milliers de nuances tiou*- 
yelles , des gerbes de reflets ondoyans 
ÔL fugitifs , Cins ceflè remplacés par 
.'dViutres reflets & d'autres nuances tou- 
jours diyerfes , & toujours admirables. 

Le paoïi ne feinble alors connoîtrc 
fés avantages que pour en faire hom- 
.mage à (à compagne qui en eft privée, 
iàns en être moins chérip , (^ ia viva- 
xiié que fardeur de l'amour mêle à 
fon aolion , ne fait qu'ajouter de noii- 
velles grâces à ks mouvemens qui font 
^naturellement nobles, fiers ôc majef- 
tueux , & qui, dans ces mqmens font 
.accompagnés d'un murmure énergîqiic 
.& fourd qui exprime le deiir ^/y. 

Mais ces plumes brillantes qui furr 
.pafl'ent eh éclat les plus belles fleurs, 
îc flétriffent auflFi comiTje elfes, & 
tombent chî^que année fcj; le paon , 
comme s'il ièntoitla honte de (à pertc^ 

fh) cum flrîdare procurrens. Paihdîus , DE Rjk 
JU/STJcA, lib, I, cap. XXVIU. 

fcj Aminit pennàs cum prhnifi arhrum fionShus; 
ncipit cum germine egrumém^ Arlflote, Hijl. 4m9k 
|ii>,-VI| cap. ix^ 
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tfmi de (ê faire voir dans cet élac 

humiliant 9 & cherche les retraites les 

plus fombres pour s'y cacher à tous 

fcs yeux , ^fqu'à ce qu'un nouveau 

/K/àitemps lui rendant (à- parure accou- 

ftimée , le ramène fur la Tcène pour y 

jouir des hommages dûs à (à beauté; 

car on prétend qu'i( en jouît en effet , 

qu'il eft (enfible à l'admiration , que 

le vrai moyeh de l'engager à étaler 

fes belles plumes , c'eft de lui donner 

des regards d'attemion & des louanges ; 

& qu'au contraire , lorfqu'on pardît 

le regarder froidement & fans beaucoup 

d'intérêt , il replie tous fes tréfors Ôc 

les cache à qui ne fak point les 

admirer. 

Quoique le paon foi't depuis long- 
temps comme naturalifè en Europe , 
cependant H n'en eft pas plus origî- 
naîrie ; ce font lés Indes orientales , 
c'eft le climat qui produit le fâphir , 
le rubis , la topafe , qui doit éîre 
regardé comme (on pays natal; c'eft 
de-là qu'il a paflTé dans la partie occi- 
dentale de rÀfic , où , félon le témoi- 
gnage pofitirde Théophrafte cité par 

A îi; 
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Pline , il avoit été apporté d'ailleurs ^d); 
au lieu qu'il ne paroît pas avoir pafle 
de la partie la plus orientale de l'A fie, 
qui eft la Chine , dans, les Indes : car 
ies Voyageurs s'accordent à dire , que 
quoique les paons foient fort communs 
* aux Indes orientales , on ne voit à la 
Chine que ceux qu'on y transporte 
Aqs autres pays ( e ) , ce qui prouve 
au moins qu*ils font très - rares à la 
Chine. 

Elien aflure que ce font les Bar- 
bares qui ont fait préfent à la Grèce 
de ce bel oifeau (f), & c^s' Barbares 
ne peuvent guère être que les Indiens ; 
puîfque c'elt aux Indes qu'Alexandre, 
qui avoit parcourt! l'Afie , & qw 
c'onnoifToît bien la Grèce, en a vu 

fd) Quhpe cutn Theophraftus tradat inveâitioB 
iffc in Afia eiiam Cobtmbas & Pavmts% Pliniî^ J^^f* 
nat, lib, X , cap, xxix. * 

(e) Navàrrctte , Dtjtrtfu de U CMtte, page 4« 

ffj Ex Barlarh ad Gracos ixpmntus effê /^ci* 
ftrr, prinium autem diu rarus» Élîcn , Hifl, aaitn» 
ilbp V, cap. XXi. 
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pour lâ première fois (g): d'ailleurs , 
il n'tfl point de pays où ils (oient 
pius généralement répandus , & en 
auiZr grande abondance que dans les 
iîdes. Mandeflo (h) & Thévenot (i) 
en ont trouvé un grand nombre dans 
la province de Guzarattc; Tavernier 
dans toutes tes Indes ; mais particuliè- 
rement dans les territoires de Barocbe^ 
de Cambaya & de Broudra (k); Fran- 
çois Pyrard aux environs de Calicut (l); 
fcs Hoilandois fur toute la côte de 
Malabar (m); Lintfcot dans fîle de 

(g) Élicn, Hifl. Attîm. lib. V, cap, xxi. 

(h) Mandeflo, Voyage des Indes, tome II; 
livre I, page 147. 

fi) Thévenot, Voyage au LeuoHi, tome III4 
page 18. 

fÂJ Voyage de Tavcmîer, nme III, livre 1 ; 
foge jy ér j8, 

(l) Voyages de Françob Pyrard, tonit 7, 

ffn) Recueil des Voyages qui ont fervî k 
rétabliffementde ia Compagnie des Indes, time IV^ 

A***» 
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Ceyian (n): T Auteur du fécond voyage 
de Siam, dans les forêts fur les fron- 
tières de ce royaume , du côté de 
Camboge (o), ôc aux environs de la 
livière de Meinam fpj; le Gemil a 
Java, Gemelli Carreri dans les îles 
Calamianes (qj, fituées entre les Phi- 
lippines & Bornéo ; fi on ajoute a 
cela que dans prefque toutes ces con- 
trées , les paons vivent dans l'état de 
fàiivage , qu'ils ne font nulle part , ni 
fi grands _^r^, ni fi féconds ffj, on 
ne pourra s'empêcher de regarder les 

fnj J. HugonisLintfcot, JSJavigatioinOmnwm 
page 39. 

(0) Second Voyage de Siam , page 7'/» 

' (p) ^^^^ * P^gc 248. 

. f^J Gemciii Carcri, Voyage autour du Monde ;_ 
tome V, page 270. 

(r) Sunt ir Pavones m India maximi mnhmi 
iiTZlian , de Naîurâ Animal, iib, XVI, cap. H. 

ff) Petrus Martyr, de Rehus Oceani , dit que 
les paons pondent aux Indes de vingt à trente 
fcufs( 
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InJcs comme leur climat naturel (t); 
& ^n effet , un fi bel oi(èau ne pou- 
\oit guère manquer d'appartenir à ce 
pays i\ riche , fi abondant en cho(è$ 
/?/ecieu(es , où (ê trouvent la beauté , 
la richefle en tout genre , l'or , le* 
perles , les pierreries , & qui doit être 
regardé comme le climat du luxe de 
la Nature : cette opinion cfl: confirmée 
€àa quelque forte par le texte (àcré ; 
car nous voyons que les paons (bru 
comptés parmi les choies précieufês- 
que la floue de Salomon rapportoit 
toiis les trois ans; & il eft clair que 
c'eft ou des Indes , ou de la côîe 
d'Afrique la plus voifîne des Indes ^ 
que celte flotte , formée & équipée' 
fur la mer rouge (u), & qui ne pou- 
voit s'éloigner des côtes, tiroit fes» 
richefTes: or, il y a de fortes raifons 
de croire que ce n'étoit point de> 
côtes d'Afrique ; car jamaisVoyageur ïix 

(r) Voyei Seconde Relation Jcs HoHandoiJ^ 
rage j^o. 

(u) Voyii\Q troifîèmc Livre dei Rois, f%;« /J^ 

Av 
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àk avoir aperçu dans toute TAfrique, 
ni même dans les Ifles adjacentes, des 
paons fauvages qui puflent être regardés 
comme propres & naturels à ces pays, 
fi ce n'eft dans l'île de Sainte- Hélène,, 
où l'amiral Verhowen trouva des paons 
q>i'on ne pouvoit prendre qu'en les 
tuant à coups de fufil (x); mais on 
ne fe perfuadera pas apparemment que 
la flotte de Salomon qui n'avoît point 
de bouflbje , fe rendît tous les trois ans 
'à rîle de Sainte-Hélène , où d'ailleurs, 
elle n'auroit trouvé ni or , ni argent , 
ni ivoire , ni prefque rien de tout ce 
qu'elle cherchoit (y): de plus , il i^^c 
paroît vraiiemblabie que cette île , 
éloignée de plus de trois cents lieues 
du continent , n'avoit pas rtiême de 
paons du temps de Salomon ; mais 
que ceux qu'y trouvèrent les Hollan- 
dois y avoient été lâchés par les Por- 

(x) Recueil des Voyages qui ont fervî à Tc»- 
bliflêment de ia Compagnie des Indes , toffie IV* 

fAgt 1 ai, 

(y) Aurum , a^gentum » dentés Elepkantmun ; 
iT'/iwias (r pavos. Rcg. iib. III , cap. X > Iff* **< 
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lagais , \ qui eiie avoit appartenu ^ ou 
pai d'autres , & qu'ils s'y étoient mul- 
tipliés d'autant plus âciiement , que 
ràe de Sainte-Hélène n'a , dit-on , ni 
i^éte venimeuiê , ni animal vorace* 

On ne peut guère douter que les 
paons que Kolbe a vus au cap de 
Bonne-efpérance , & qu'il dit être par- 
faitement (emblables à ceux d'Europe, 
quoique la figure, qu'il en donne b'en 
doigne beaucoup ("{^J, n'euffent la 
même origine que ceux de Sainte-^ 
Hélène , & qu'ils n^y euflênt été 
apportés par quelques-uns des vaiflèaux 
Européens qui arrivent en foule fur 
cette côte. 

On peut dire la même choie de 
ceux que ks Voyageurs ont aperçus 
au royaume de Congo (a), avec des 
dindons qui certainement n'étoient point 
des oileaux d'Afrique^ ât encore de 

fl) Voyei i'Hiflbîrc générale dès Voyages ; 
tme V, planche xx I r. 

(a) Voyage du P. Vandenbroeck , dans U 
Recueil fies Voynges qui ont fervi à l'éahUffement (l| 
la Compagnie des Jndes , tome IV, page 321. 

A v; 
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ceux que l'on trouve fur les confins 
d'Angola , dans un bois environné de 
murs , où on les entretient pour le 
Roi du pays (b) : cette conjedure 
eft fortifie'e par le témoignage de Bof- 
man , qui dit en termes formels qu'il 
n'y a point de paons fur la Côte-d'or, 
& que i'oifeau pris par M. de Fo- 
qucmbrog &l par d'autres , pour un 
paon , eft un oifeau tout différent appelé 
kroon-vogel (c). 

De plus , la dénomination de paon 
d'Afrique, adonnée par la plupart des 
Voyageurs aux deraoifelles de Numi- 
dîe (d) , eft encore une preuve direfte 
que l'Afrique ne produit point de 
paons ; & fi l'on en a vu ancienne- 
ment en Lybie , comme le rapporte 
Euftaihe , c'en éioît fans doute qui 
avoient pafîe ou qu'on avoit portés 
dans cette contrée de l'Afrique , l'une 

(h) Relation de Pigafetta , page p 2 iT'ftih» 

(ç) Voyage de Guinée , Ltttrt X V* page 2 6 fi 

(d) Voyei Labat , volume 1 1 1 1 page i^i ; & 
ia Rclatiai du Voyage cle M. de Gènes au détruit 
4t Magdian I par 1« ficur Frogcr , page ^/i 



des plus voifincs de h Judée , où Sa- 

lomoa en avoit mis long- temps ;|upa- 

nvant ; mais il ne paroît pas qu'ifs 

ieu/Tent adoptée pour leur patrie, & 

^'ils s'y fuflent beaucoup muinpliésy 

puifcju'il y avoit des loîx très - févèrc* 

contre ceux qui en a voient tué , ou 

feulement blefïe quelques-uns ^ej. 

Il eft donc à préfumer que ce n'étolt 
point des côtes d'Afrique , que la 
flotte de Salomon rapportoit les paons , 
des côtes d'Afrique , dis -je, où ils 
font fort rares, & o"ù l'on n'en trouve 
point dans l'état de làuvagé; mais bien 
des côtes d'Afie où ils abondent, où 
ils vivent prefque par-tout en liberté, 
où ils fubfiftent & fè multiplient fans 
le lècours de l'homme , où ils ont plus 
de grofleur , plus de fécondité que 
par - tout ailleurs , où ils font en un 
mot , comme font tous Tes animaux 
dans leur climat naturel. 

Des Indes ils auront facilement pafTé 
dans la partie occidentale de l'A fie ; 
auffi voyons - nous dans Diodore de 
Sicile , qu'il y en avoit beaucoup dans 

(() Aldrevande^ éU Avihus, tome II , page ^^ 
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la Babylonie: la Médie en nourrifloîc 
aufli de très -beaux & en fi grande 
quantité , que cet oi(eau en a eu le 
fumom (ï avis AledicaffJ. Philoftratc 
parle de ceux du Phafe , qui avoient 
une huppe bleue (^gjj & les Voyageurs 
en ont vu en Perlé ^AJ. 

De l' A fie ils ont pafîe dans la Grèce , 
où ils furent d'abord fi rares , qu'à 
Athènes on les montra pendant trente 
ans à chaque néoménie comme un 
objet de curiofité, & qu'on accouroit 
en foule des villes voifines pour les 
voir fij» 

On ne trouve pas l'époque certaine 
de cette migration du paon de l'A fie 

ffj Aidrovande , Omitho!. tom. II, pag. i *• 

(g) Ibidem, page é« 

(h) Thévcnot , Voyage du Levant , tcmc II i 
page 2 00. 

(i) Tanta fuit in urhibus Pawnis^ prarogaeira ut 
^Athenis tant a viris quàm a muiieribus fiatuio yrtûo 
^edatus futrit ; ubi fngulis novibatiis & viros ^ 
mulieres admitiemes ad hujufmtuS fpeéiacnlum , t* ta 
fecere quePum non meàiocrem , multique e Lacedemnne 
ce Thejfahâ videndi caufa eo coirfiuxerim, /Elian » 
Mift, Animale iib. V; cap. XXI, 
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«ans fa Grèce ; mais il y a preuve qu'il 
n a comniencé à paroître dans ce der- 
wr pays , que depuis le temps d'A- 
lexandre , '(& que (à première ftation au 
Aràr de l'A fie, a été l'île de Samos. 

Les paons n'ont donc paru dans h 
Grèce que depuis Alexandre ; car ce 
conquérant n'en vit pour la première 
fois que dans les Indes , comme je l'aï 
déjà remarqué , & ii fut tellement frappé 
àe leur beauté , qu'il défendit de les 
ijier fous des peines très-févères ; mais 
« y a toute apparence que' peu de 
Jemps après Alexandre , & même avant 
w fin de fon règne , ils devinrent fort 
communs ; car nous voyons dans le 
poète Antiphanes , contemporain de ce 
* nnce , & qui lui a furvécu , qu'une 
leule paire de paon apportée en Grèce, 
^ y étoit multipliée à un tel point , qu'il 
y €n avoit autant que de cailles (^ij: 
^ d'ailleurs , Ariftote qui ne furvéquît 
^^ deux ans à fon Elève , parle en 

, '^J Pavonum tanrummodo par unum adduxit fitf- 
fm rarum tuac avan , mac vero pkres Jum quam 
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plufieurs endroits des paons comm6 
d'oi(êaux fort connus. 

En (ècond lieu, que l'île de Samcfs 
ait été leur première ftaiîon à leur paP- 
iâge d'Afie en Europe , c'eft ce qui 
cft probable par la pofition même de 
celte îfle , qui eft très-voifine du con- 
tinent de TA fie ; & de plus , cela eft 
prouvé par un pafllige formel de Me- 
nodotus ( l ); quelques - uns même 
fore; an t le fens de ce padàge , & (è 
prévalant de certaines médailles S^r 
mienKCS fort antiques , où étoit rcpré- 
fentce Junon avec un paon à (es 
pieds (ni) f ont prétendu que Samos 
iXO'X la patrie première du paon , le 
vrîii lieu de fon origine , d'où il s'étoit 
répandu dans i'Oriem comrtie dans 

( 1} Sum ilf paiHmes Junonifncri, prlm quidem If 
Samo editi ac educati , indique deduéh ac in alirj 
regkmes dveâP, veluti GalH e Perfide & quas Me- 
lûgridûs Vacant ex ÀEo/ia (feu y£io/iaJ» Vide Athcr 
ncum, £à. IV, cap. xxv. 

(m) On en voit encore aujourd'hui quelques^ 
Unes » & même At& médaillons qui repréfentent le 
temple de Samos avec Junon & (es paons* Vvya^ 
du Levant de M. de Touuiefort ; tome 1, page -^^/t 
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rOccfcfcnt ; maïs il cft aîft de voir , 

en pcÊnt les paroles de Menodotus , 

qu'A n'a voulu dire autre cho(e , finoii 

<]u'on avoît vu des paons à Samos , 

mm d'en avoir vu d*ins aucune autre 

contrée fituée hors du continent de 

TAfie, de même qu'on avoit vu dans 

TEolie (ou rÉtholic) , des raéléagrides qui 

font bien connues pour être des oi féaux 

d'Afrique , avant d'en voir en aucun 

autre lieu de la Grèce ( Velut .] 

quas mekagridns vacant ex ^tholiâ): 
d'ailleurs , l'île de Samos offroit aux 
paons un climat qui leur convenoit, 
puifqu'ils y fubfiftoient dans l'état de 
fauvage (n), & qiii'AulugelIe regardç 
ceux de cette Ifle comme les plus 
Beaux de tous (o). 

Ces raîfbns étoîent plus que fliffi- 
ftntes pour fervir de fondement à (a 
dénoniinadon d'oifeau de Samos, que 

/V Pavomtm grrges agrefies trafijma'irî efc ///- 
(wimr in vifutis Sartn in hco Junonis . . . • Varro , de 
^^Rufliciwb. Ill, pag. VI. 

(o) Aulugclle, N9L% Aitica, lib. VU; 
*P. XYI. 
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quelques Auteurs ont donnée au paon ; 
mais on ne pourroît pas la fui appliquer 
aujourd'hui, puilque M. deTournefort 
ne fait aucune mention du paon dans 
la deicription de cette Ifle, qu'il dit 
être pleine de perdrix , de bécafles , de 
bécaflines , de grives , de pigeons (àu- 
vages , de tourterelles , de bec-figues , 
& d'une volaille excellente (p ); àc il 
n'y a pas d'apparence que M. de 
Tournefort ait voulu comprendre (bus 
la dénomination générique de volaille , 
un oifeau aufli confidérable & aufli 
diftingué. 

Les paons ayant pafTé de l'A fie 
dans la Grèce, (e font enfiiite avancés 
dans les parties méridionales de l'Eu- 
rope , & de proche en proche , en 
France, en Allemagne, en Suiffè de 
jufque dans la. Suède (qj, où , à h 

fp ) M. de Tournefort , V^agt du Levant , 
tome l, page 4.12. 

(q) Nota* Les SuIdès (ont fa feule nation qui 
fe (bit appliquée à détruire , dans leur pays • cette 
belle efpece a oifeau , avec autant de (bin que toutes 
les autres en ont mis à ia multiplier ; & cela en 
bûnc des Ducs d'Autriche , contre iefquds ik 
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r^ritc, ils ne fubfiftent qu'en petit 
nombre , à force de foins frj, & non 
fans une altération confidérable de leur 
plumage 9 comme nous le verrons dans 
la (mt. 

Enfin les Européens qui, par re- 
tendue de leur commerce & de leur 
navigation , embraflènr le globe ender, 
les ont répandus d'abord fur les côtes 
d'Afrique , & dans quel(|iies îles adja- 
centes.; enfuite dans le Mexique , & 
de-là dans le Pérou & dans quelques- 
lïnes des Antilies (fj, comme Saint- 
Domingue & la Jamaïque , où l'on 
en voit beaucoup aujourd'hui (t), & 
où avant cela il n'y en avoît pas un 
feul, par une fuite de la loi générale 
<lu climat , qui exclut du nouveau 
Monde tout animal terreftre , attaché 

sVtoîcnt révoltés , & dont i*Écu àvoit une queut 
« paon pour cimier* 

(r) Linnaeus, Syft, Nat. edit. X , pag. i^6. 

(f) Hiftoirc des Incas, tome II, page )2pt 

0) Voyez VHiftoinde Saint- Damittgae de Char* 
'<>oix, tatJK 1, page 28 — jz ; & la Sjnoppt 
^im de K^y,pag. 1 8^% 
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par fà nature aux pays chauds de Tan* 
cién continent , loi à laquelle les oifeaux 
pefahs ne font pas moins afliijettis que 
îes quadrupèdes : oi*, Ton ne'peutniér 
que les paons ne foient des oiftaux 
pefans, & les- Anciens Tavoient fort 
bifen remarque fu), il ne faut quejetçr 
un coup d œil ftir leur conformation 
extérieure , pour Juger qu^ls ne peuvent 
pas voler bien hautni bien long- temps; 
la groffeur du corps , la brièveté des 
ailes & la longueur embarrafTante de 
îa queue , font autant d'obftacles qui 
fcs empêchent de fendre l'air avec lé- 
gèreté : d'ailleurs , les climats fepten- 
trionaux ne conviennent point à leur 
nature, & ils n'y reftent jamais de leur 
plein gré. (xj. 

Le coq -paon n'a guère moins 
d'ardeur pour (es femelles , ni guère 
iiioins d'acharnement à fè battre avec 

(u) i^ec futlimlter poffunt me per fongafpatia voîûXt* 
Coiumclltf ,' de Re Rufilcâ , lib. VIll . cap. XI. 

f x) Hahhaï apiift noflratfs rar/us , prafertîm In 
ainariis magnawin non vtro fi^ùntu LinnseUs , Fi»M 
SucçUa, pg. tfor 
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les autres mâles que le coq ordinaire (y)f 

il en auroit même davantage s'il éioit 

vrai ce qu'on eu dit , que lorfqu'il n'^ 

qtiW ou deux poules, il les tour- 

^fiiie , les fatigue , les rend flériles à 

/ofce de les féconder , & trouble 

l'œuvre de la génération à force d eii 

répéter les aAes : dans ce cas les œuft 

Portent de Xcvîdu&us avai^t qu'ils aient 

eu le temps d'acquérir leur maturité (-^jf 

pour mettre à profit cette violence de 

tompérament , .il faut donner au mate 

cinq ou fix fetneiles ^a); au lieu que 

(ij Quinque gaBuas defiderat , namfi unam ont 
*Jl(fom fatam fapius compreffêrit , vix£an concerta 
w afya vitiat wa , tue ad partum finit perduci , qm^ 
»M« immatura genitalibus 4ods €xudunt. ColumcUe^ 
^ RtRufticâ, loco citato. 

M *Jc donne ici l'opînron des Anciens ; car des 
perfonncs inteliîgfntes que j*ai confuitées , & qui 
oDtcIew des paons .en Bourgogi^, m*oqt.a(ruré« 
Auprès leur expérience,, que les mâles ne fe bat- 
tent jamais , & qu'il np falloîi à chacun qu'unp 
00 deux femelles au plus ; & peut-être cela n'ar- 
nveLii qu'à caufe de ia moindre chaleur du 
Mimât. 
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le coq ordinaire qui peut (iiffire i 
quinze ou vingt poules , s'il eft réduit 
à une (eule , la féconde encore utile- 
nient , & la rend mère d'une mulutudc 
de petits pouffins. 

Les paones ont aufli le tenfipéra- 
ment fort lafcif , & iorfqu'elles font 
privées de mâles , elles s'excitent entre 
elles , & en (e frottant dans la pouf- 
fière (car ce font oifeaux pulvérateurs), 
& fè procurant une fécondité impar- 
£iite , elles pondent dés œufs clairs 8c 
fans germe , dont il ne réfulte rien 
de vivant ; mais cela n'arrive guère 
qu'au printemps , lorlque . le retour 
d'une chaleur douce & vivifiante ré- 
Veille la Nature, & ajoute un nouvel 
aiguillon au penchant qu'ont tous les 
êtres animés à fe reproduire ; & c'cft 
peut - être par cette raifbn qu'on a 
donné à ces œufs le nomade zéphy- 
riens (ova :^ephyria), non qu'on (è foit 
perfiiadé qu'un doux zéphyr fuffifè 
pour imprégner les paones & tous les 
oilêaux femelles qui pondent &ns 4a 
coopération du mâle; mais parce qu^elIes 
ne pondent guère de ces eeufs que 



dans la nouvelle fàifbn , annoncée 
ordinairement & même défignée par 

ies zéphyrs. 

Je croîroîs auffi fort volontiers que 
h Fue de leur mâle piaffant autour 
c/'elles , étalant la belle queue , fàifant 
la roue , & leur montrant toute i'ex- 
preffion du defir , peut les animer 
encore davantage & leur faire produire 
un plus grand nombre de ces œufs 
ftéiiies; mais ce que ;e ne croirai 
jamais, c'eft que ce manège agréable, 
ces carefTes fuperfîcielles , & fi j'ofe 
îtinfi parler, toutes ces courbettes de 
pcth-maître , puiflent opérer une fé- 
condation vérit^le , tant qu'il ne s'y 
joindra pas une union plus intime Se 
des approches plus efficaces; & fî 
quelques perfonnes ont cru que des 
paones avoîent été fécondées ainfi par les 
yeux, c'eil qu'apparemment ces paones 
avoient été couvertes réellement, fans 
qu'on s'en fût aperçu (b). 

L'âge de la pleine fécondité pouf 

(h) a L'on ne p \n bonnement accorder ce ^oe* 
fid^ues pèris ^e fiuallle racontent , c'cA. que »/ 



2 4 Hijfolre NatureÏÏe 

ces ôifeaux , eft à trois ans , (èloii 
Ariftote ^^^ & Columeile (d), ^ 
même ftlon Pline (e), qui en répé- 
tant ce qu'a dit Ariftote , y fait quelques 
changemens ; Varron jfixe cet âge 9 
deux ans ff),, & des perfonnes qui 
ont obieryé ces oifeaux^ jn'aflurent 
que les fènieHes commencent déjà a 
ponçlre dans notre climat à un an , 
làns doute des œufs .ftériles ; mais 
prefque tous s'accordent à dire que 
r^ge de trois ans efl celui où les niâles 
ont pris leur entier accroifliement , où 

a> les paons ne couvrent leurs femelles , ams qu'ils 
» les emplilTent en faifant h roue devant elles, &c* 
Selon, Nature 4es 0Îfeaux,y^gt 23^. 

(c) Parit maxime à trimam* Hifl» Animal lîb, VI^ 
cap. IX. 

/fi) De Re Rujljk, îib.VIII, cap. xi, hoe 
gemts Aviwn cum trimatum expkvit, (fdmeprùgtnerats 
fi qmdem teneri<nr atas aiu fieriUfant parmnfceçunda» 

(e) A trimatu parit ; jmmo amto wnum aut afterum 
cvum^ Jequenri quaterna quinave ; CMeris duodena 90m 
arnpHus. Piin. iib, X, cap. LI X, 

/f) Ad admrjptram ha minores himtt twn tJoniâei 
tuc'jam majores natu, Varro, ^ JU Xn/iica, lib. HI, 
CBp. YU 

ils 
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ils font en état de cocher leur poule, 
& où ia puîflânce d*engendrer s'an-» 
nonce en eux j>ar uiie produâion 
Tiouveile très-confidérable (g) , celle 
des longues & belles plumes de leur 
<ïueue , & par Fh^hude qulis^ prennent 
auflitôt de les déployer en fè pavanant 
& feî&nt la roue (k); le fuperflu de la 
nourriture n'ayant plus rien à produire 
dans rîndî'vîdu , va ^'employer à h 
Teproduftîon de refpèce. 

C'eft au printemps que ces o?(êauK 
fe recherchent &,fè joignent fij; fi 
on veut les avancer , on leur donnera 
le matin. (à jeun , tous , Içs cinq fours, 
des fèves légèrement grillées , félon le 
précepte de - GoUMîieiJle /'^^. 

La femelle: pond fes œufs peu de 
temps après qu'elle, a été fécondée ; elfe 
ne pond pas tous Jes jours, mais (eu- 

(g) Voyez k tome II ï de cette Hîrtoîrc Na- 
turelle , générale & particuCèrc , page ^/^/ é^ 
/mantes, 

(h) Cfilmsincipit fi^ujliri in trlçiam* VWnJiL^; 
cap, XX. 

(i) Ab iMus fehrutirlis anfe meffem- wartmk 
Cdumdlc, fie Re Ruflica , lib. VIII, cap.xi^ 
fk). Ib'uhn. 

Oifeaux, Tome IV. B 
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ïement d^ trois ou quatre jours Xixn : 
cilc ne fait qu'un<s ponte par an, fçion 
Ariftote (1)^ Ôc cett^ ponte eft de 
Jiuiç oeufs la première ajmée j & de 
-douzç ies année<^ fuivaiites ; mais cela 
doit s'entendre des pfionçs à qui on 
iaifle le foin de coliver elles - mêmes 
leurs œufs Sa d^ mener leurs petits; 
^U. lieu que fi ori }eur enlève . leurs 
<Qeu^ \ mefiire qu'elles pondent, pour 
les faire' couder paf $jes poules vul*- 
:gaîi'içs. ^nk) f .elles feront tr<?is pontes , 

(l) tSemel tamwn modâ oya vartt^ duodeç'mi aftt 
' ftatdo pauc'ma , nec comimatis diehus pd kinis temifvt 
tirtferpfljins» Hifii Anfmal.XAu VI, cap. IX, prind- 
tforat ^fàafk^ maxime edum» \\Aistm. 

f 

(m) Nom.. Ariftotç dk qu'une poule ordinaire 

ine pç^t guçiîc f?ircécbrç que depx œufs; dç pnon ; 

. in»is Coiupidlç i^i en donnojc jufqu'à cinq , & 

^ outre ceia quatre oeufs de poule ordinaire , plus ou 

* moins cependant , iefon que la couyeufc étoit plus 

ou moins grande : il Fecummandoit de retirer ces 

' cpeufe. de poule le d'xièrne jour , & d*en fubdituçr 

un pareil nombre de rhértie' efpecé , récemment 

.pondus, ,afin qu'ils vififTcm à éclore en riiême 

» temps que les oeufs de paon- , qqi ônf befo^n de dix 

jours d'incubation de plus : enfin , il* prefcrîvoit 

*dc retourner ceux-ci tous lès joui'i;; fi k c6ù veufe 

n'avoii pu |c &ite k cauli; dç leur groflfeur ; ce qu'il 

td ailé de reçonnoitre^ fi l'on a eu la précaution 
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Won Columclfe (n); la première de 
cinq œufs, la féconde de quatre, & 
U troifîème de deux ou trois : il paroît 
qu'elles font moins fëcondes dans ce 
pys-ci , où elles ne pondent guère 
que quatre ou cinq œufs par an ; & 
qu'au contraire , elles fcxit beaucoup 
plus fécondes :aux Indes , où , iêioa 
Pierre Martyr , elles en pondent de 
vingt à trente , comme je l'ai reniarqué 
plus haut : c'eft quen générai la lemr 
pérature du climat a beaucoup, d'in- 
fluence fur tout ce qui a rapport à la 
génération , & c'eft la clef de plufieurs 
contradiiftions apparentes qui fê trouvent 
entre ce que difeiit les Anciens 9 & ce 
qui fè pane fous nos yeux,. Dans un 
pays plus chaud , les mâles feront plus 
ardens , ils fè battront entr*eux , il leur 
faudra un plus grand nombre de fe- 
melles ^ & celles-ci pondront un plus 

île mifquer ces oaah (Tttn coté. Vf^t CohimeDe/ 

di Re Ruflkû, bco dtato* 

(b) Femina Pavona fta mit muioHt , 'f4r aim 
fnrm edunt ; pririms tfipartus ^nmfu fire ovmmt ; 
ftcimétt quatuor , tmiustrmmaméiuamm.Cdtimt^ 
de Se Rmicâ. &• VIU , cap. xi. 

B ^ 
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grand t^oxnhïk d'œufi ; au fîeu que 
dans un pays plus froid, elles (èront 
moins fécondes ^ & . les maies moins 
i:hauds &.plus pai(ibles. 

Si on ïaiflè à la paone la liberté 
d'agir feion Ton inftinâ , elle dépoiêra 
fts œufs dans un Heu (ècret & retire'; 
(e%tt\)is font' blancs & tachetés comme 
ceux de dînde , '& i peu près de la 
înêHfii^ gtôfleur; lorfquc fà ponte eft 
ftnie^elle le met à couVer. 

On prétend qu'elle eft (îi jette à 
](î)ond1re pendant * la nuit , ou plutôt à 
îmfler échapper fes éeufs de deflus le 
fuchoîroù elle eft perchée fo); c'eft 
pôui'qiît.ôi on recommande d'etéridre de 
ïa paiHe' ali-n deflbus pour eftipêcber 
(gti'ils ne fe bfiferit. 

Pendant tout le temps de l'incuba-o 
ttîon, la paone évite foigneufement le 
mâle , & tâche fur-tout de lui dérober 
ià ' mard^e br^n'efi^ ^fetow ae à iè$ 

/q) Piiriha fifanmtis txagmri&m eft hpk»nmi 
^0 tuihis iiitegri fxtuttxcijHàkiwr ,''fum jf&ttttHs tum 
m TtoàhûTkm requiem venman. • , vmicirinffimtÉi 
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anù ; Cj|r d^s cette efpècc i comnKf 

dans celle du, coq ôl dq bjend'iMJtres ^pjt 

k mâle plus, ardent ifi mpinSi fidèle aa 

vœu de la^ Nature f^eft. plus occupé 

(k Ton plai/ir particulier que de la 

/nultipiication de (on efpèce ; de s'il 

pem lurprendre la couveuiè fur fès 

oçttfej» il.I^f ç^ei e^iS'jappfiocIiaot d'elle, 

à peu^f U5^ y n*Ei.- îi dp l'iqtention , 

&. çWche-t-iî à fe d^vré^ d'un obflacte 

qui remp4^c}^.e de jouûi : quelques-uns 

ont cru €pjCil ne Im Q^Soh que par 

fou empreil^m^nt à les couver lui^ 

même ("^J , ce fèroit im motif bieni 

différent. L'Hiftoire Naturelle aura ton- 

fours beaucoup d^incertinides ; il faudroit 

pour fes Uih ôter , bbferver tout par foi- 

même ; mais^ qui peut tout dbfërvcr î 

La paope cpuve de vingt - (èpt à 
tremc jours, plus pu moins, félon la 
température du climat & de la faifon 

fpj Quant oh caufam opes nonnuUœ fyhefires pa^ 
i^yfU'tfugieuffsm^em & inculuatt, Aril&te , Mpor» 
Animal, Jib.. VI,' cap. IX. 

M Voyer Aidrovandc , AtfL tome II, fage 14; 

B iJj 
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quatre heures , apFès quoi on pourra 
les tranfporter fous une mue^^;/. Frifch 
veut qu'on ne les rende à la mère que 
quelques jours après (y). 

Leur première nourriture fera la fa- 
rine d'orge , détrempée dans du \\xi\ 
du froment raïnolli d^s i'eau, ou 
même de la bouillie cuitfe & refroidie; 
dans la fuite on ' pourra leur donner 
du fromage' blanc bien pi^cfTé , & fans 
aucun petit lait, mêlé av^c des poireapifr 
hachés , &i même des fâuterelles , dont 
on dit qu'ifs font très-friands ; mais il 
6ut auparavant ôt^r ks' piedls à C^^ 
înfèdes (iQ. Quand ifs auront fix mois,* 
ifs mangeront du ftorficnt ^ de l'orge , 
du marc de cidre & de poiré , & 
même ils pinceront l'herbe tendre ; 
itiais cette nourriture feule ne ^ufïirok 
point , quoiqu'Athénée les appelle 
graminivores * 

(x)Simiîiter ut gaîlînacei primo die non amovean'ur, 
jyopero die cum educatrice transferamur in caycarJU 
ColumcIIe , /iù. VIII, cap, XI. 

' (y) Frifch , j^lanche CXIX. 

fl) Columcilc , de Re Rufiicû ^ lîb. V I H * 
fap. XI. 
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On a obièrvé que les premiers jours, 
\a mère ne ïevenott jamais coucher 
avec (à couvée y dans le nid ordinaire, 
iii piême deux fois dans un même en- 
droit ; & comme cettie couvée (i tendre 
& ^ ne peut encore monter fur les 
arbres 9 eft expofée à beaucoup de 
rifques , on; doit y yeiBer de près pen-r 
dant ces premiers jours, épier l'etuiroh 
que ia mère aura choi& pour Ton gîte, 
& meure Tes petits en iurecé fous une 
mue j ou dans uq^ enceinte fermée en 
plein champ avec des claies pr^pati 
rées, &c. (a)^ 

Les paoneaux , ^fqp^à ce qu'i^ 
ixÂecA un peu' forts , portent mal Î^uib 
ailes, les oçt ti^tnantes (hj, & ne 
&vent pas* encore s'en (êrvir: idans cq 
commencçmens, la mère ies psend tou& 
les ibirs fur &m dos, À^^es pqrtej^uip 
après l'autre fur ia branche où ils 
doivent paflfer fe nuît :; ie lendemain 
maûn ette faute de^AW.lu^c du b^ut de 
Farbre en bas , Qi les accoumme à en 

/V Maîfon Ruflique» tme I ^ page i f S»^ 
, (t) Beion, Natun du O^eamt, page a^^* - , 

B V 
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ihire autant pour la fuivre, & à faire 
ufàge de leurs aiies (c). 

Une mère paone > & même - une 
poule ordinaire, peut mener |ufqu'à 
vingt-cinq petits paonaux , fèipn Co« 
lumeile ; mais feulement quinze > ielon 
Pailadius ; & ce dernier nombre eft 
plus que fuffi{àn[t .dans les. pays froids» 
où. les petits ont beibin de îè réchauffer 
de temps en temps , & de fè mettre 
à l'abri (bus les ailes de la mère qui 
ne {>ourroit pas en garantir vingt-cinq 
à la fois. 

On dit que fi une poule ordinaire 
qui .mène (éi pouflins , voit une couvée 
de petits paoneaux y elle eft tellement 
frappée de leur beauté , qu elle fê dé- 
goûte de (es petits , & les alxmdonne 
pour s'attacher à ces étrangers {dj; 
ce que je rapporte ici non comme ua 

• 

(c) Maiibh 1^0i(]tlê y tome I, page 'jp*,\ 

(d) Columelfe/^l. VI il cap. XU Sofii amvenii 
hfter mtora : non Mère aliar' gallinas qua pullosfid 
gfneris educaitt, in eodem loco pafci ; nom eum conf' 
pexerunt pai'oniam frokm ,fuos pmos diUgere tkfinimt^, . 
piYoJa videlicef fm uec magnitiuS/ie nec fpecit pa^m 
par^Jm. . 
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vrai y mais comme un fait à véri- 
fier ; d autant plus qu'il me paroît 
s'écarter du cours ordinaire de la Na-v 
ture, & que dans les premiers temps , 
h pedts paoneaux ne font pas beau** 
coup plus beaux que les poufljns. 

X mefure que les jeunfô paoneaux 
fe fortifient , ils commencent à iè battre 
(fur- tout dans les pays chauds) ;&c'eft 
pour cela que les Anciens qui pa- 
roilTem s'être beaucoup plus occupés 
que nous de l'éducation de ces oi- 
feàux (t), les tendent d.ans de petites 
cafes féparëes (f): mais les meUIeurs 
endroits pour les élever, c'étoit, felon 
eux , ces petites iles qui fè trouvent en 
quantité lur les côtes dltalie {g)t 
teiie, par exemple, que celle de Pla- 
nafie, appartenante aux Pifàns (h)} 
ce font en effet les ièuls endroits où 

(t) Pavofth educmo mugis itriati jfonis.Jhmi/la 

^umtem'ci rufiici curamp^cit Coiiimefle , 

M, VIII, cap. XI. 

(f) Varro , ^e Re Rufiici , lib. III , cap. Vl. 

fffj CoIumcHc, bcocitato. • c ; 

(k) Varro , ioco cii^o. . • . 

B v; 
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Fôn pùiHlê les iaiiflêr en liberté j 6c 
prefque dans l'état de iâuvage , (ans 
craindre qu'ils s'échappent , attendu^ 
<iu'iis voient peu & ne nagent point 
du tout ,. & (ans craindre qu'ils de-* 
viennent ia proie de leurs ennetnis ^ 
dont la petite ile doit être purgée : 
3s peuvent y vivre , (elon leur naturel 
èi leurs appétits , fans contrainte , fani 
inquiétude , ils y proljpéroient mieux , 
& ce qui n*étoit pas négligé par les 
Romabis , leur chair étoit d uA imiiieur 
goût ; (èuiement pour avoir i'oâJlxiefliiSy 
& recernioitre (i iieur nombre augmen-» 
foit oU'diininuoit^ ^n fes accoutumoh 
& fe rendre tous ies ;ours à une heure 
marquée & à un Ceptaki fignai, autonv 
de la mai(bn où on teiAr jeroît quelques 
J)ôignées de grain pow ks attifer tfl^. 

Lorfqué les petits o^ un 'mois 4age 
ou un peu plus , l'aigrette commence 
â leur pouflfer , & ators ils (ont ma- 
lades comme ies dindonneaux Ior(qu*tls 
pouiïent le rouge: ce n'eft que de ce 
moment que le coq-paon les réconnoîl 
pour les fiens ; car tant qu'ils n'ont 
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point d'aigrette y ii les pourAiît comme 

écrangers (k); on ne doit néanmoins 

les mettre avec les grands que lorfqu'ils 

m fept mois y & s'ib ne (è perchoient 

pas d'eux-mêmes fur le juchoir, H faut 

ies y accoutumer y & ne point ibuffi-ir 

qu'ils dorment à terre y à cauiê dti 

froid & de l'humiditéV^. 

L'aigrette eft compo(ee de petites 
plumes , dont ia tige eft garnie depuis 
îa baie jusqu'auprès du fommet y non 
de barbes > maïs de petits filets rares 
& détachés; le fommet eft fermé de 
barbes ordinaires unies en(embk , & 
peintes des plus belles couieurs.^ 

Le nombre de ces petites plumes 
cft yarrâbie; l'en ai compté vingt-cinq 
dans un mâle, & trente dans une fè- 
mdle ; mais je^ n'ai pâs ob&rvé un a^z 
grand nombre d'individus pour aflurer 
qu^ né puiflê pas y en avoir plus 
ou moins. 

L'aigrette n'f ft pas un cône renverft 
comme on le pourroit croire y fâ baie 

(k) PaHadius^ dt Ri Rnjlka f^ l*f rl^ 

jwp. X X V I 1 L 



3 8 Hiflotre Naturelle 

qui eft en haut , forme une ellipfe fort 
alongéCy dont te grand axe eft poié 
fclon la longueur de la tête ; toutes les 
plumes qui la compèfent , ont un 
mouvement particulier aflez fenfible , 
par lequel elies s'approchent ou s'é- 
cartent les unes des autres , au gré de 
l'oifèau , ëi un mouvement générai pac 
lequel l'aigrette entière, tantôt fe ren- 
verfè en arrière , & tantôt ie relève fur 
la tête. 

Les fommcts de cette aigrette ont, 
ainfi que tout le refte du plumage , 
des. couleurs bien plus éclatantes dans 
le mâle que dans la femelle ; outre 
cela, le coq-paon ie diflingue de (a 
poule dès l'âge de trois mois , par un 
peu de jaune qui paroit au bout de 
î'aile; dans la fuite il s'en diftingue par 
la grodèur , par un éperon à chaque 
pied; par la longueur de (a queue, & 

Ear la inculte de la relever & d'en étaler 
!S belles plumes, ce qui s'appelle yâw 
la roue. Willulghby croit que le paon 
ne partage qu'avec le dindon cette 
faculté remarquable fm): cependant on, 
(m) Wiliuivhby, Orm$MogU, pag. iii*. 
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leih dans le cours . de cette hiftoir e j 
qu'tWtleur eft commune avec quelques 
utias ou coqs de bruyère , quelques 
pigeons , &c. 

L^% plumes de la queue , ou plutôt 
ce^ longues couvertures qui nai/Iènt 
de deflus le dos auprès du croupion , 
font en grand ce que celles de l'ai- 
grette font en petit ; leur tige eft pa- 
reillement garnie , depuis fà baie jufque 
près de l'extrémité , de filets détachés 
de couleur chaogeante , & etie iê ter- 
mine par une plaquC: de barbes réunies » 
ornée de ce qu'on appelle \ml^ ou le 
miroir: c*eft ime tache brillânie , éfnaiHée 
des. plus belles couleurs ; jaune , doré 
de plufieurs nuances \ vert changeant 
en bleu & en viofet éclatant , félon les 
^Serens. afpeds , <Sc tput cela emprun- 
tant encore un nouveau luftrç de la 
couleur du cernée :quj efl un beau noir 
velouté. : V ' • 

Les deux plumes du ^pilreu ont en- 
viron quatre pieds ^ demi , & font 
les plus longues de toutes , les latérales 
iliant toujours en diminuant, de Ion-»- 
giicur;ufqw'î< la^pluscxt^lîcurB; l'aigrette . 
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ne tombe point, mais la queue tombe 
chaque année , en tout ou en partie , 
vers la fin de juillet , & repouflè au 
printemps; & pendant cet intervalle ^^ 
Toifeau eft trifte & fe cache. 

La comieiu' {a plus permat>çnte de 
la tête , de ia gorge , du cou & de I» 
poitrine , c*eft le bleu avec dîfférens 
reflets de violet, d'or ^ de vert écla- 
tant ; tous ces reflets qui renaiflem & 
fè muhfpliem (ans cefle fur fon plu- 
mage , font une refl[ource que la Na- 
ture fèmble s'être ménagée pour y ftire 
pûroître (ùcCeffivetnent ^ fois corifu*' 
lïon, un nombre de couleurs beaucoup 
plus grand que fon étendue ne Imbioit 
îc compopteri ce n'eft qu'à ia ftveur 
de cette heureule induflrie que le paon 
pouvoh (ufïire à recevoir to^s les dons 
qu'eMc lui deflinoit. 

De chaque cété de ia tête on voit 
un renflement formé par les petites' 
plumés qui recouvrent le uôu de 
Toreille. 

Les paons paroîflènt iê carefler réci- 
proquement avec ie bec ; . mais en y 
regar4^t .de piu& près.^ j'ai ïeçoiuiu 
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qu'jb iê grattoient les uns les autres 
autour de la tête, où ils ont des poux, 
très-vifi & très -agiles; on les voit 
courir fur ia peau blanche qui entoure^ 
fci//s yeux , & cela ne peut manquer 
as. leur cauiêr une' fèn^tton incom-^ 
mode ; auffi (ê prêtent-ils avec beau- 
coup de coinpiaiiance y lorsqu'un autre^ 
les gratte. 

Ces oiieaux fe rendent. les maitresi 
dans la bajffo-coMT , & fe font.refpeder 
de l'autre volaille qui n'ofe prendre fà? 
pâture qu'après qu'ils om fini leur 
Kpas: leur ^çon de manger eft à peii 
près celle des gsdlinacés ^ ils fàifiirent^ 
îe grain de . la pointe du bec & Ta valent 
fins le broyer 

Pour boire ils plongent le bec dans 
1 eau , où ils font cinq ou fix [mouve-^ 
roens aflèz prompts de la mâchoire 
nififrieure , puis en fe relevant & tenant 
Jcurtêie darîs une fituation horizontale, 
Hs avalent i'cau dont leur bouche s'ctoit 
remplie , (ans faire aucun mouvement 
du bec. 

Les alimens font reçus dans i*œ(b- . 
P^agÇ , où Ton a obfervé un peu 
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au>-dâflus de i'orifice antérieur de i-éf- 
tomac, un bulbe glanduleux , rempli 
de petits tuyaux qui donnent en abon- 
dance uiie liqueur limpide. 

L'eftomac eft revêtu à l'extérieur 
d'un grand nombre de fibres motrices. 

Dans un de ces orfeaux qui a été 
difTéqué par Gafpard Bartbolin , il y 
avoit bien deux conduits biliaices ; mais 
U ne (è trouva qu'un feul canal pan-* 
créatique , quoique d'ordinaire il y en 
ait deux dans ks oifèaux. 

Le cœcum étoit double y & dirigé 
d'arrière en avant; il égaloit en lon- 
gueur tous les autres inteftjns enfemble, 
& les furpaAToit en capacité fnj* 

Le croupion eft très - gros , parce 
qu'il eft chargé des mufcles qui fervent 
à redrefler la queue Ôl à l'épanouir. 

Les excrémens font ordinairement 
moulés , & chargés d'un peu de cette 
matière blanche qui fe trouve fur les 
excrémens de tous les gallinacés ôl de 
beaucoup d'autres oifèaux. 

On m'affùre qu'ils dorment , tantôt 

{féj Voyez Aâa Hafmnjia, année i6j}f 
di>rerv. 1 14.. .. 
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m cachant fà tête fous i'aife, tantôt en' 
faifant rentrer leur cou en eux-mêmes f 
& ayant le bec au vent. 

Les paons aiment la propreté , & 
c'e/f par cette raifon qu'ik tachent de- 
recouvrir & d*enfouir leurs ordures , & 
non parce qu'ils envient à rtiomfne les 
avantages qu'il pourroit retirer de leurs 
excréniens ^o^ , .qu'on dit être bons 
our le mal des yeux , •pour améliorer 
a terre, &c; mais dont apparemment 
ils ne connoiilènt pas' toutes les pro- 
priétés. 

Quoiqu'ils ne puiflènt pas vo?cr 
beaucoup , ils aiment à grimper; ils. 
pafTent, ordinairement la luiic fur les- 
combles des ^ maifons , où ils cauièipt: 
beaucoup de dommage, &iur les arbres ,. 
les.plus élevés ; c'eft de-là qu'ils font fou- 
vent entendre leur voix qu'on s'accorde 
à trouver délàgréable , peut-être parce 
qu elle trouble le fbmmeil , & d'après 
laquelle on prétend que s'efl formé ; 

. . i 

(oj Fimtim Jitum nforhere traiunm , invidentes 
hominum ufi/kanfus. Plin. lib^XXlXt capi VI. 
Ceû fur ce fondement qu'on imputeau paon d*êu:e 
envieux. 
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leur nom. dans prefque toutes le» 
langues (p). 

On prétend que h fcmdle n'a qu'un 
&ui cri qu'eUe ne £iit guère entendre 
qu'au priniemps , mais que le mâle en 
a trois ; pour moi j'ai reconnu qu*ii 
avoit deux tons , l'un plus grave , qui 
tient plus du hautbois ; l'autre plus aigu, 
précifément à i'odlave à^ premier , ^ 
qui tient phts des Ions perçans de la 
trompette ; & j'avoue qu'à mou oreille 
ces deux tons n'ont tien de choquant, 
de même que je n'ai rien pu voir dq 
difl^rme dans (es pieds ; & ce n'eft 
qu'en prêtant aux paons nps laauvais 
saifonnemens & même nos. vices y.qufoni 
a pu fuppofêr qqe leur cri n'étoit! autre 
.chofè qu'un gémiilèmeat arraché à ieur 
vanité , toutes les fois qu'ils aperçoivent 
la laideur de leurs pieds. 

Théophrafte avance' que leurs cris 
fou vent répétés., font un préiâge de 
pluie; d'autres qu'ils l'annoncent aufli 
lorfqu'ils grimpent plus haut que de 

(p) Vokcres pktàqtie à fuis vocîbui nppeUmte , vt 
h(Z. . . Upupa, Cuculus, Uiula. , .PiUfo.VtJto^ài 
Linguâ Latina , Ub, IV, 
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coutume (q); d'autres que ces mêmes 
cris prono(Hquoîent la mort à quelque 
vcÂfin ; d'autres enfin , que ces oiièaux 
portofmt toujours fous l'aile un mor^ 
a»u de racine de lin comme un amu^ 
fcie naturel pour fe préferver des 
ftfcinatîons • ^ . (r), tant il eft V19Î que 
toMX^ cho& d(Wt on ^ beaucoup pariiS 
a iut dire beaucoup d'inepties! • 

Ouffe les diâ^rens cris dont j'ai ^ 
mention y fe mâle & > la lèmeBe pror 
duiiênt encore un certain bruit fburd, 
m craquement étoiiffé, une voix in*- 
térieure & renfermée , quHs nppètem 
feu vent & . quand ils (ont Inquiets , & 
quand ils paroUTent tranquilles ou mêim^ 
contens. 

Pline dit * qu'on a remarqué de I^ 
fympathie entre Jes pigeons & les 
paons (f); ^ Cléarque parle d'un de 
ces derniers 4|ui avpit pris .un tel. atta»* 
çheinent pour une jeunç perfonne , que 

fy) Voyez le Livre dé Naturû renimt. -> 

«p. XVIII. 

(fj ?)m, H'^or. jUim^f lib,.X, cap 3(X4- 
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l'ayant vu mourir , il ne put lui fur- 
vivre ^t). Mais une fympaihie piu^ 
nanirelle & nûeux fondée , c'eft celle 
iqui a éié'obiêrvie entre ies paons & 
les dindons: ces deux oifèaux font du 
petit nombre des oiiêaux qui redreflent 
ieur queue & font la roue y ce qui 
iuppofe bien des qualités communes, 
aufli s'accordent - ils mieux enfèmble 
qu'avec tout le refte de la volailief ; & 
l'on prétend ni^me qu'on a vii un coq- 
|)aon couvrir une pouie d'inde (u), ce 
qui indiqueroit une grande analogie 
entre ies deux efpèces. - 

La -durée de- la vie du paon eft de 
vîngt-cînq ans , feldn les Anciens (x)l 
& cette détermination me paroît bien 
^'i^ondée, puiftju'on ftît que ie paon eft 
entièrement formé avant trois ans , & 
que les oifcaux en général vivent plus 
long-temps que les quadrupèdes, parce 

(t) Vqyeihxhétïét, Ddfmfoph. Kb. XI H/ 
cap. XXX. ./'•.- 

i 1 (u) Vùytifiéoa ^.NûmtéesQ^^atx, page^|4* 

(x) Arîftot. Hifbr. Arnaud, libl VI, oip.iX. 
^VùSulA^^ , cap: Xi.: . 
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que leurs os font plus dudiles ; mais 
je fuis furpris que M-, Willulghby ait 
cru, fur rautorité <i'£U6n , qw€ cet 
oileau vivait jufqu'à^ccnt ans, d'autant 
plus que ie récit d'Eiien eft mêlé de 
p/ufieurs circonftances viTiblement h-" 
bulcufes (y). 

J'ai déjà dit qye le paon Ce nour- 
riflbit de toutes fone§ de^grains comme 
les gallinacés ; les Anciens tuî donnaient 
ordinairement par ytïoh un boiflèau de 
froment, pelant environ y ingt livres f^; 
il eft bon de favoir que 1^ fleur de 
fureau leur left contraire {aj, & que 
la feuille d'ortie jsft mortelfe pux jeunes 
paoneaux , (êlon Fr,anziu3 (b). 

Comme les paoçs vivent aux I rides 
dans l'état, dk feuyage , . ç'eft ai^ffi dans, 
ce pays qu'on a inventé l'art de leur 
donner la chaflè : on . ne peut guènç 
ks approcher ► 4e joyr , quoiqu'ils iê 
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(y) V^ei yÇlîa^ * f^ JNatara Anînud. ïihp XI #; 
Op. xxxiii. ' . ' 

(l) Varro , dt, fié, Rujiicâ , lib. IIÏ, ^cap. vr. 

* 

' (a) J^înnaeus , Syfi* nat, çdit> X^ pag. i ^6^ 
(h) Franzius , Hijhr^ Auimah pag. 3 ) 8, 
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répandent dans les champs par troup 
^ aflez noinbreufês y parce que dès qu'iU 
découvrent ie Cbafleur y ils fuient de- 
vant lui plus vite que la perdrix , êc 
s'enfoncent dans des brouuaiiies où il 
Ti'eft guère poifible de les fuivre; ce 
n'eft donc que la nuit qu'on parvient 
a les prendre , & voici de quelle ma- 
nière (e fait cette chaflè aux environs 
de Cambstfe. 

On s'approche de l'arbre fur lequel 
ib font perchés » on leur pré(ente une 
efpèce de bannière qui porte deux 
chandelles aUuniées , & où l'on a peint* 
des paons au naturel ; le paon ébloui 
par cette lumière , ou bien occupé à 
confidérer les paons eii peinture qui 
*«'ibnt fur la bannière, avance le cou, 
'le retire , l'alonge encore , 6c lorfqu^il 
«(ê trouve dans < un nœuf coulant qui 
^ a été phcé • exprès , on tire la ^ corde 
& on (ê rend maître de l'oifèau (c). 
• * Nous avons vu que les Gxecs fai- 
ioient grand cas du paon \ mais ce 
n*ètoft que pour rafïaffcr leurs yeux 

'(c) Voyage de L B. Tivcrnîcr , (ûme 111; 
fage //; 

de 
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de (a beauté de fon plumage ; au lieu 
que les Romains qui ont poufïe plus 
loin tous les excès du' luxe , parce qu% 
étoient plus puiflans , fè font radafîés 
réellement de fa chair ; ce fut l'orateur 
f/onenfius qui imagina le premier d'en 
fiire fervir (ut (à table (d), ai fon 
exemple ayant été fuivi, cet oilêau 
devint très-cher à Rome , & les Em- 
pereurs renchérîffant fur le Iqxe des 
particuliers , on vît un Viiellîus , un 
Héliogabafe mettre leur gloire à rem- 
plir des plats inftfmenles ^(P^, de têtes ou 
de cervelles '^ paons, de langues dé 
phénicoptères , de foies de fcarés (f)\ 
& à en compo(èr des mets infipides^ 
^lui n'avoîcnr à*autre mérite que de 
fuppolèr une dépenfe prodîgîéufe & un 
luxe exceffivement deftru€teur. 

Dans ces{ temps-là un troupeau de 
^eni de ces oifeaux pouvoit rendre 

Soixante mille fefterces , en n'exigeant 

< . • ■ . 

(à) Varro , de Re Rufticû , lib. III , cap. VI. * 

(t) Entre autres dans celui que Viteilios fe-pfai^ 
«oit à nommer V Égide de IPattas, 

(f) Suétone, dans laviedeces Empemaj^ 

Oifeaux, Tome IV* C 
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de oelui à qui on en coniioh le tbîn^ 
que trois paons par cQuvée ^gj; ces 
foixame mule feflerces reviennent , fçïon 
l'évaluation de Gaflendi, à dix ou 
douze mille francs ; chez les Grecs le 
jftidlç &. la femelle fè vendoient mille 
dragiTies ^hj, cç qui revient à iiait 
cents quatre- vihgt-(èpt livres dix fous > 
ièlon h plus» forte évaluation ; & à 
yingt-quatre livres , felon te plus fbit>Ie ; 
inais il me paroît que. cette dçrnîèrç 
eft beaucoup trop foible , ians quoi le 
paflâge fuivant d'Athénée ne fîgniiieroit 
ïîen. N'y a-t-il pas de la fureur i 
fioarrir des paons donc le prix n'cft 
pas moindre que celui des Âames ^ij ! 
^ prix étoit bien tombé au cori^njen* 
Cttnçnt du XVi/ fiècle , puifque dans 
la nouvelle coutume du Bourbonnoi^, 
4jui eft de y j 2 1 , un paon n'étoit 
«ftimé que deux fous fix deniei'S clç ce 

• < 

« * 

/g} Varro , de Re Ruftica, lîb. III , cap. vr. 

fhj É(icn, Mjicfr, Ariimn/. ïib. V, cap. xxi. 

(ij Au wm fitrtofum efl aUre domi pnvones , a/p 
eorum preiio qiuant emi fiatua f Anaxiadrîcfcs apod 
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tpmps-Ià , que M. Dupré de Saint- 
Maur évalue à trois livres quinze fous 
d'aujourd'hui : Mais il paroit que peu 
après cette époque , ie prix de ces 
o/ieaux fe releva; car Bruyer nous 
apprend qu'aux environs de Liiieux 
où l'on aycit la facilité de les nourrir 
avec du maïc de cidre, on en élevoii 
des troupeaux dont on tiroit beaucoup 
de profit j parce que , comme ils étoient 
fon rares dans le refte du royaume , 
on en envoyolt de - là dans toutes les 
grandç^s villes pour les repas dappa- 
rcil (k): au refte, il n'y a guère que 
les jeunes que Ton puifle manger, les 
vieux font trop durs, ôc d'autant plus 
durs que leur chair efl naturellement 
fort sèche ; & c'eft fans doute à cette 
qualité qu'elle doit la propriété fin- 
gulière , & qui paroît afîez avérée, de 
fè conferver fans corruption pendant 
plufieurs années (l)i on en fêrc 

(k) J. Bruyer, it Re Cihana, «b. XV, 

pp. XXVUI. X 

(1) Voyez D. Auguft. de Civîtate Dei, Ub. XXl^ 
dp. IV. — Aidrov, Avu tom. M» pag^ 17. 
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cependant quelquefois de vJeux^ >m9k 
c'efl plus, pour l'appareil que pour 
i'ufage ; c^ on hs (en r-evétus de leurs 
l^elles plumes; & c'eft une recherchie 
de luxe alTez bien entendue » que Téié- 
gance induftrieufe des Modernes a 
ajoutée à la magnificence effrénée des 
Anciens: c*é;oit fur un paop ainfi pré- 
paré j que nos anciens Chevaliers hh 
ibient dans les grandes occafiôns leur vœu 
appelé le vaudepaon (m)* 

On employoit autrefois les plumes 
de paon \ faire des efpèces d'éven* 
tails (n), on en fbrmoît des couronnes 
en guife de laurier , pour les Poètes 
appelés Ti^ubadours (ô); •■ Gefner a vu 
une étoffe dont la chaîne -étoit de (oie 

6 de fii d'or ,*& la tr^ime de ces mêmes 
-plumes j^y^; tjel étoit (ans doute le mafl- 
-;eau tiflu de plumes de paon> qti'en- 

' /m) Voyei Mén^ de J*Ac9d. des IuTcrip» tmmX^, 
fûge é) 6^ 

^ (n) Frifch , fUp^cht çxvîfh 

(o) Traité dfs Tournois , par ie P. Mcneftricr , 

i 



* 
> 
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Toya le pape Paul III au roi Pëpin fq). 

Selon Aldrovande, les œuB de }>aon 
font regardés par tous les Modernes 
comme une mauvaifê nourriture ; tindis 
qne les Anciens les mettoient au pre* 
inier rang» & avant ceux d'oie & de 
poule commune ft): il explique cette 
contradiâion en difànt qu'ils font bons 
au goût & mauvais à la (ânté (f)i 
relie à examiner (i ia température du 
climat n'auroit pas encore ici quelque 
influence. 

((f) Généalogie de Montmorency» fùgt 2^% 
(r) Athénée, Deipuo/oph. libJI , cap^xVlK 
(J) Aldrovande^ Api, tom, II, pag. ^9. 
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I 

LE PAON BLANC. 

JLi £ climat n'influe pas moins (lir le 
plumage des oifeaux que fur ie pelage 
des quadrupèdes: nous avons vu dans 
ks volumes précédens , que ie lièvre , 
l'hermine & la plupart des autres ani- 
maux 9 étoient fujcts à devenir blancs 
dans lès pays froids , (ur-tout pendant 
l'hiver (a) ; & voici une efpèce de 
Paons , ou fi Ton veut une variété 
qui paroît avoir éprouvé les mêmes 
effets par la même caufè , & plus grands 
encore , paifqu*elîe a produit une race 
confiante dans cette efpèce, & qu'elle 
fêmble avoir agi plus fortement fur les 
plumes'decet oileau; car la blancheur 
des lièvres & des hermines n'eft que 

f)aflâgère, & n'a lieu que pendant 
'hiver , ainH quç celle de la gelinotte 
blanche ou du lagopède ; au lieu que 
le paon blanc en toujours blanc, & 

(a) Voy€7 ttmie VU ai cette Hiftoirc Naturelle, 
> fûges 1 1 j à* 2â& àt l'édition en treize vdumes* 



3« Paon hlatîc. "jj 

d^s tous les pays, l'été comme l'hiver ^ 
à Rome comme à Torneo ; & cettt 
couleur nouveite eft même fi fixe, qut 
def œufs de cet oiieau pondus & éclds 
en Italie , donnent encore des paoni 
bkuics» Celui qn'Âldnovande a fait def>. 
finer étoit né à Bologne , d'où il avoit 
pris occafion de douter que cette va-^ 
riété fut propre aux pays firoîds ^b}s 
cependant \sL plupart des Naturaliftes 
s'accordent à regarder la Norwège de 
les autres contrées du Nord, comme 
Ion pays natal (c); & ii paroît qu'il y 
vit dans l'état de fauvage; car ii é 
répand pendant l'hiver dans l'Alle- 
magne , où on en prend aflez commu» 
nément dans cette faifbne (d); on en 
trouve même dans des contrées beau«* 
coup plus méridionales , telles que la 
France & ritalîe (e); mais dans Tétat 
de domeilicité feulement. 

• fi) Aldro^ndé Omithâh^a, toiti. Il , ptig. 95. 

(cj Frifch, j)lattc/i€ C XX. — Willulghby;- 
Ornithologla , t>ag« 1 1 j\ 

filj Frifch , plancht CXX.. . 

C iiij 
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M. Linnœus aflurc en générar, 
comme jie l'ai dit plus haut, que les 
paona ne r^fteht pas même en Suède 
de leur plein gré, & il n!en excepta 
point les paons Uancs ffj* 

Cjc. n'eft pas fans im laps de tempi 
confidémble y & fans des circonftwces 
Singulières , qu'un oi£êau né dans les 
cUmats fi doux, de FInde & de. TA fie 4 
a pu s'accoutumei a:r<âpretédes pays 
feptenmonaux ; s'ii n'y^ a pas été trant 
posté par les hommes ^ ii a<pu y pafler^ 
ibh par le nord de l'A fie. ^ foit par lé 
nord de l'Europe: quoiqu'on ne iàche 
pas préciiement l'époque de cette mi-* 
graoon , je foupçonne qu'elle n'eft pas 
fort andennercar je;'vois d!un côte 
dans AIdrovande ^y;.Long6iîus, Scsh 

Il afoufe auin les iles Madcres,^ en dtant Cadamoftcx^ 
He Navigatione, Je n*af point la relation de ce 
.Voyageur pour vérifier la- citation ; mais je voÎ9 
dans KHifioirt générait des Vo^/tges, totne II, p. 279, 

2U*on irouve dts paotis blancs à ilie de Matière» 
[ cela eft dit d*8près Niçois & Cadamoflo. 

(f) Hahitat apud ncjtratçs rarjus, prafertim m 
tmariis Magnatum mm verofponte, Linmeus , Fauna 
tSuicica , pa^ 60 & 1 3l&. 

. ^} Aidroyan4 QmihAgia^ toin* II» pag- } ■• 



du Paon blanc* ' ^7 

figer (h) & Scbwenck&Id ftj,..qvk 
les paons blancs n'ont ceffjé d'étce rares 
qiie depuis fort peu de temps; & 
dW autre côté je fuis fondé à croit» 
que les Grecs ne les ont point connus ^ 
puifqu'Ariftote ayant parlé dans: Ton 
Traité de la génération dts Animaux. (k)t 
des couleurs variées du paoii 9 & en(uite 
des perdrix blanches.^ des corbeaux 
blancs, des moineaux blancs^ àe dit 
pas un mot des paons blancs. 

Les Modernes ne di&nt ri^a non 
plus de Thiftore de ces cùfèaux ;. fi ce 
n eft quç Uurs petits font fort diélicats 
à élever (l): cependant ileft vrai&m- 
Uabie que i'influence du climat ne s'eft 
point bornée à leur plumage , & qu'elle 
fe fera étendue plus ou moins fufque 
fur leur tempérament , leurs habitudes» 
leurs mœurs ; & je m'étonne qu!aucuii 
^aturaiifle ne (è foit encore avi/e d'ob- 

, (h) Exerdtatio, LIXj & ccxxxvm, 
(i) Sch wjenckfeid , Avianum Silefia , pog. 3 ij^ 
(h) Ariftote , lib. V, cap, VI. \ 

(l) Schwciickleid . Ayfarim Sikfia, pogr ^17. 
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&rver les progrès , ou du moins le ré" 
fultat de ces ob(èryations plus intérieures 
& phis profondes ; 3 me fèmble cju'une 
ieule ob(ervation de ce genre feroit plus 
intéreflànte , feroit plus pour l'Hîftoire 
Naturelle, que d'aller compter fcrupïileu- 
fement toutes lés plumes des oifeaux , ôl 
décrire laborieufêment toutes les teintes &c 
demi-teiRtes de chacune de leurs barbes 
dans les quatre parties du Monde. 

Au refte , quoique leur plumage 
foit entièrement blanc , &. particuifère- 
nient les longues plumes de leur queue ; 
cependant on y diftingue encore à 
J'extrémité des vertiges Marqués de ces 
miroirs qui en feifoient le plus bel or- 
nement ifm), tant Tempreînte des cou- 
leurs primitives étoit profonde î H (èrok 
curieux de chercher à refTufciter ces 
couleurs , & de déterminer par Texpé- 
•fîence , combien de iem{>s & quel 
nombre de générations il fàudroit dans 
un ctitîiat convenable , tel que les Indes ^ 
pour leur rendre leur premier éClat» 

(m) Iï\Çch, planche, ex X. 
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LE PAON PANACHÉ. 

Jr RiSCH croit que le paon panaché, 
n'eft autre cho(è que le produit du 
mâange des deux précëdens ^ |e veux 
dire du pacxi ordinaire & du paon blanci 
& il porte en eStt fur fcxi plumage 
l'empreinte de cette double origine ; car 
il a du blanc (îir le ventre , fur ïes aiies 
& fur les feues; & dans tout le refte» 
il eft comme le paon ordinaive., fi ce 
n'eft que les miroirs de la queue ne 
ibnt ni fi larges , ni fi ronds, ni ii bien 
terminés : tout ce que fe trouve dani 
les Auteurs fur l'hiftoire particulière de 
cet oifeau , fe récfuit à ceci, que leurs 
petits ne font pas auflî délicats a élever 
cpie ceux du paon blanc« 
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* LE. FAI SAN (a). 

X L fuffit de nommer cd.oMèau pour 
fe rappeler le lieu de foU) origine; le 
F^faix, c'eft-à-dife ^ l'cifeau du Phafe 
étoit, dit-on, confiné dans ta Colchide 
avant Tcxpcdhion des Argonautes (b}; 
ce font ces Grecs> qui , en remontant 
le Phafe pour arriver à Colchos , virent 
ces beaux oiicaux répandus ftir les bords^ 
<iu fleuve^ ^ qui en les jrapportant 

* Voiles, planchas enluminées, if// > /, k mâk^ 
f nf 12 2, la femelle. . . ' 

(a) En Grec» 4>tunaviç y tn Latin» Plub-- 
Êaaus ; en Turquie , Surgkn;^ en. Italien , Fafano ; 
en Allcmanci , Fafan ; en Anglèis , FAeafimu 
'*-!^' Faifitt, Beîon, Hifi. naturelle d» OifeaP»,^ 
page 2 5 J > avec, une figioe «fljez bpnne. , — ,p^ 
6anus. Gefncr , AvU pag» 6^^ • — Fhnifai, Albin» 
tome I, page ^} , avec des figures du mâle & de la 
femelle, pf<mches X X Vit X XV U — Fagiaw^ 
Olîna , yage ^ç > avec une figure. — Phafianas^ 
Frîfch , avec une' bonne figure coloriée, pkachi: 
pXXlll. 

(h) Afgiva. prînmmfim tnmjportaut carinâ 
Am miAi mmniIf>niJ[^^f,eratfîA3UÙà^ 



dans leur patrie ,- kii. firent un pré(ênc 
plus riche que celui de la Toifon d*or. 

Eacore aujourd'hui les tiifâns de la 
Colchideou Mingrélie, & de quelques 
autres contrées voifines, font les plus 
beaux & fes plus gnos que Ton con- 
noiffe (c); c'eft de -là qu'ils fe font 
répandus d un c^é ^ par la Grèce à 
rOccident , depuis ^ iner Baltique (d} 




U) Marco Paoïo alTurc qttc c*eft dans !c$ ^f\ 
Kwniis aux Tariares qu'on trouve les plus gros fiâr 
«w> & ceux quL ont Ja plus longue, queue. 

A^} Regnard tua dans les forêts de !^ Bothnie, 
«ux fkifans. V(y% f(m Voyage, de Lapppnie > 

(0 On ne remarque aucune différence entrt ks 
mmjvi cap de Bonne-efpérance & les nôtres» 

^(f) Voyez Defcription de Maiagàfcar , par 

t»te de gros ÊiMans , tels que les nôtres. V(yt^ Flac^ 
^^^» HjfiQtre de Madagiofca^^ pqgjc 1 6 y 
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mîié de la Chine (g) & au Japon f^ft^, 
êc même dans l^ Tartarîe; je dh pat 
la Médie , car il paroît que cette con- 
trée il favorable aux oifeaux , ôc où 
i 'On trouve ies plus beaux paons , les 
plus belles poules , &c. a été aufli une 
nouvelle patrie pour les fàifans, qui s'y 
font multipliés au point que ce pays 
feul en a fourni à beaucoup d'autres 
pays fij; ils font en fort grande abon- 
dance en Afrique y fur-tout fur fa côte 
des Efciaves, {kj, la Côte -d'or ^// 

{g) Voye^ les Voyages de Gerbiilon de îa Chine 
dans la Tartarîe occidentafc , à fa fuite de rEm- 
pereur ou par (t% ordres. Pn$m, — Datis îa Corée 
on voit en abondance des ratfâins , ^àtt pouf es , des 
allouettes , &c. Hamel ., Rtimion de la Corée , 
page 587. 

(h)\\Y ^ auflî àu Japon dei fai/àns d'une grande 
beauté , Kœmpfer » tiîftoire du Japon , tome I » 
page lia. 

• (i) Àrhenatts 06m hdfo vohicfet ex MediS qtutfi 
ihi copiofiores mit ihetiares efem accerfm folitas eradil, 
Aldrovand. Omithohg, tom. II , pag. ^o. 

fk) Bofttïan , De/crfpti$it de la Gui/i/e, psige.jçtf* 

> (i) VHIiuit de BeH«fond , l^eAtfiM des eStes 
Afriquit Londns , 1 6yo , page 270* . 
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la CAtc- d'ivoire, aa pays d^KTîrûYmJ 
6l dans les royaumes de Congo Ôc 
d'Angola {nj, ou les Nègres les 
appellent galignoles : on en trouve aflcz 
communémeiîi dans les différentes par- 
tres de l'Europe , en Efpagne , en Italie ^ 
fur-tout dans la campagne de Rome ^ 
le Miianès (o) & quelques îles du golfe 
de Napies; en Allemagne , en France^ 
en Angleterre (p), dans ces dernières 
contrées ils ne font pas généralement 
répandus : les Auteurs de ia Zoologie 
Britannique afllirent pofidvement que 
dans toute ia Grande-Bretagne (q), on 
ne trouve aucun fàifan «dans l'état de 
fauvage. Sibbald s'accorde avec les 

(m) Hifloire générale des Voyages » tùme lîl; 
foge ^22, dcant h P« Loyer* 

(n) Pigafette, pagi p2. 

(o) Olîrtt , Uccellaria^ pag. 4<^; ■— AldfovsmJe; 
Ornitknfûgia , tom. II, pag. 50 & 51. Hiime 
perfylvas vag/vri Pkafianos b^Jfctpius Colenia in hort» 
fwinier/a/viam & rmam ktitantem obfervAfefètfàât 
Menus. 

(p) Hiftory of HarwîcFi , Appeiui, ptg. 3 97» • 

(f) Britifeh Zootogy , ypag, ^8y. 



y 
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Zoologîftes , en difant qu*èii Écoflc 
quelques Gentilshomjnes élèvent de.ces 
©ifcaux <Ians leurs raaifons /"rj* Bo^^^ 
dit encore plus formellement que l'Ir- 
lande n'a point de faifans {fj' M* 
liinnatus n'en fait aucune mention dans 
\e dénombrement des oilèaux. de Suède 
^tj; ils étoicm encore très - rares en 
Siléfie du teu^ps de Schwenckfeld (uj: 
on ne faifoit que commencer à en avoir 
en Pruflè , il y a vingt ans {xj, quoique 
la Bohème en ait une uès -gr«^p^ 
quantité fyj; & s'ils fe font multipWs 
en Saxe ,. ce n'a été que par les foins 
du duc Frédéric qui w lâcha deux cents 

CrJ Pfo^omus Hiflma naturoRs Scotia >?^ ^I' 
iib. Iil > cap. Il] , pag. 1 6^ 

(f) Willulghby , Omtthobgia , pag. i » '• 

(0 Vqyei Lînnseai, Faima Suecica* 

. /«; Ràriftma. a$^n in SUefâ noflrâ, nu ^fi f^ 
gnafÙnts familîaris , qui cum migno if fingdffiy^ 
édere jAtnu SchwcnckfclJ , Aviarium SHy^^ > 

fxj Modo & in Pru{fi& coUtur. Klein , 0rê9 
■Auinni, pftg» 1 %^* 

(y) JbBfikmiaMkiMaaemfmCQpia^ll^i^^ 
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danslepays , avec défènfe de les pïendre 
ou de les tuer f^J^ Ge(her qui avdt 
parcouru les montagnes de Suiflè., 
aflurc n'y en avoir jamais vu (aj; ii eft 
vrai que Stumpfius afTure au contraire, 
qu'on en n-ouve dans ces mêmes mon» 
tagnes.; mais cela peut (è concilier, car 
il eft fort poflîble qu'il s'en trouve en 
efièt daçs un certain canton que Gefher 
n'auroit point parcouru , tel , par 
exemple , que la partie- qui confine au 
Milanès, où Olina dit qu'ils font fort 
communs fb); il s'en fiiut bien qu'ils 
fuient généralement répandus en France, 
on n'en voit que triés -^ rarement dans 
nos provinces feptentrÎQnales , & pro- 
bablement on n'y en verroit point du 
tout , fi un oifèau de cette diftindioa 
ne devoit être le principal ornement 
des plaifirs de nos Rois ; mais ce n'eft 
que par des foins coiltinuels , dirigés 
avec la plus grande intelligence , qu'en 
peut les y fixer en leur fai&nt pour 

(i) Aldtoytind.OMtiiphg* tom, II , pag. $*• ^ 
faj Gefner , </<? Avilnts. î 

(^ Oiins ^ Uccdlaria» Fg*.iSt* 
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ainfi dire iin climat artificiel convenable 
à leur nature , & cela eft fi vrai qu'on 
ne voit pas qu'ils fe foiertt multipliés 
clans h Brie, où il s'en échappe tou- 
jours quelques - uns des Capitaineries 
voifines , & où même ils s'apparient 
quelquefois ; parce qu'il eft arrivé à 
M. le' Roî , Lieutenant des chaflcs 
de Verftilles M, d'en trouver le nid 
& les œufs dans les grands bois de 
cette province ; cependant ils y vivent 
dans l'état de liberté , état fi favorable 
à [a multiplication des animaux , & 
néanmoins infuffilàm pour ceux même 
qui, comme les faiftns , paroiflentert 
mkUx (cntir le prix Jorfque le climat 
eft contraire : nous avons vu en Bour- 
gogne , un homme riche faire tous fcs 
efïorts & ne rien épargner pour en 
peupler fâ terre fituée dans VÀuxois, 
lâns en pouvoir venir à bout : tout 
cela me donne des doutes fur les deux 
feifans que Regnard prétend avoir tués 

/y Ceft à -fc» que je é6k 'k plupart de cd 
khi : ii eft peu d'hommes <jui ait ii bien obfcrve 
les animaux qui font à h d'iïpofitiôn , à c|Ui ait 
Goinmuni(|ué Cti obfiBrvatiom avec plu^ de zeiCf 



en Bothnie fdj, ainfî que ^r ceux 
qu'Olaiis Magnus dit fe trouver dans 
la Scandinavie , & y paflèr l'biver fous 
la neige (ans prendre de nourriture fej: 
cette iàçon de pafTer Thiver fous la 
neige , a plus de rapport avec les ha-. 
bitudes des coqs de bruyère & des 
gelinottes , qu'avec celle des fàifans ; 
de même que le nom de gallœjyhejlres 
qu'Olaiis donne à ces prétendus fài«* 
fans , convie/it beaucoup mieux aux. 
tétras ou coqs de bruyère ; & ma con- 
jeAure a d'autant plus de force ^ que 
ni M. Linna?us y ni aucun bon Obser- 
vateur , n*a dit avoir vu de véritables 
faifans dans les pays (eptentrionaux ; 
tn forte qu'on peut croire que ce nom 
de fàifàn aura été d'abord appliqué par 
ies habitans de' ces pays à des tétras 
ou des gelinottes y qui font en efièt 
très-répandus dans le Nord , & qu'en- 
fuite ce nom aura été adopté iàns 

(Â) Regnard » Voyage de Lapponie , page 1 05* 

(e) OlÔM Magnus non folum Phdfianoi ftve gaiht 
jjhftflret in quihufdam Scandinaviit loch reptriri fcribit , 
fit quod mirum efifuh nivt abfque ciào latitare, Voyei 
Aidrovande , ffrmtSahgia , ttun* II , pog. 5 1 • 
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beaucoup d'examen par les Voyageurs/ 
ée même par les Compilateurs » tous 
gens peu attentii^ à ,diftinguer les 
elpèces. 

V Cela (uppofe , il (uffit de remarquer 
que ie fàiian a l'aile courte , & con- 
iëquemment ie vol pe(àm & peu élevé, 
pour conclure qu'il n'aura pu franchir 
de tui-méme les mers interpolées entre 
les pays chauds ou même tempérés de 
L'ancien continent, & l'Amérique; & 
cette conclufion eft confirmée par l'ex- 
périeace , car dans tout le nouveau 
Monde , il ne s'cft point trouvé de 
vrais faifàns; mais fèidement des oifeaux 
qui peuvent ^ toute force , être regardés 
comjne leurs reprélèntans ; car je ne 
parlp point de ces fki(àns véritables qui 
abondent aujourd'hui dans les habita- 
tions de Saint-Domingue , & qui y 
ont été tranfportés par les Européens^ 
ainfî que les paons & les peintades (f)* 
Le fàifàn eft de la groflèur du coq 
ordinaire (g), & peut en quelque forte 

(f) Hifloire de Tiie efpagnole de Saint - Do- 

(g) Aidrovande (juî a obferyé & décrit Gd 
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M di/puter au. paon pour fa beauté; 
il a Je port aufll noble , la démarche 
aufli fière , & le plumage prefque aufli 
diftingué ; celui de la Chine a même 
les couleurs plus éclatantes , mais il 
n'a pas comme le paon , la faculté 
détaler (on beau plumage, ni de re«- 
lever les longues plumes de (à queue^ 
faculté qui fuppofe un appareil parti- 
culier de mufcles moteurs dont le paon 
ell pourvu , qui manquent au fài(àn , 
& qui établifient une différence afiêz 
confidérable entre ies deux efpèces : 
d'ailleurs y ce dernier n'a ili l'aigrette 
du paon » ni (a double queue , dont 
l'une plus courte efl compose des 
ventables pennes direârices » & l'autrç 
plus longue n'eft formée que des cou«« 
vertures de celles - là : en général , le 
faifan paroît modelé fur des propordou^ 
moins légères & moins élégantes, ayant 

oifeau avec ibfn , dit ^*il en a. examiné un qui 
pcfoit trois livres de douze onces { ùhas trts 
f^tûdecim mciantmj, ce que quelques-uns ont rendu 
pv tFob livres douze onces : c'eft une diffiàfcnce 
^ Tiqgt'fjqatre onces fur treotiefixt 
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le corps plus ramafle , le cou plus 

taccourci , la tête plus grofle , &c. 

Ce qu'il y a de plus remarquable 
dans (à phyfionomie , ce font deux 
pièces de couleur écarlate , au milieu 
defquclles font placés les yeux , & deux 
bouquets de plumes d'un vert - dore 
qui , dans le temps des amours , s'élèvent 
de chaque côté au-deffus des oreilles ; 
car dans les animaux il y a prefquc 
toujours, ainfî que |e l'ai remarqué, 
une produftion nouvelle, plus ou moins 
fenfible , qui eft comme le fignal d'imc 
nouvelle génération : ces bouquets de 
plumes font apparemment ce que Pline 
appeloît , tantôt des oreilles (h), tantôt 
de petites cornes (l); on fent à leur 
bafe unis élévation formée par leur 
mufde releveur (k): le fiifan a outre 
cela à chaque oreille , des plumes dont 

(h) Ceminas ex pfan^ attres fubmîttmtfMguntfmt 
Plin. Hift. nat. iib, X , cap. XXXVUI . 

( i) Phafiafm comicuSs, Ibid$ Jib. XI^ cap; 
XXXVII, 

(k) hXixo^wnà.Omhobg.taau II, ptg. 501 
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H fè ifit pour en fermer à (bn gré 
l'ouverture qui eft fort grande (l). 

Les plumes du cou & du croupion 
ont le bout échancré en cœur > comme 
cenaines plumes de la queue du 
paon (mj. 

Je n'enterai point^xci dans le détail 
des couIeMxs du plumage '*' , je dirai 
feulement qu'elfes ont beaucoup moins 
d'éclat dans ia femelle que dans le mâle, 
& que dlSL^is celui-ci mê;ne , ies reflets 
€n font encore plus fugitifs que dans 
le paon, #c qu'ils dépendent non-lcu^ 
lement de Tincidence de la lumière, 
inais encore de la réunion & de la pcv 
fition refpedlive de qçs plumes ; car fî 
un en prend une feule à part, les reflets 
verts s'évanouiftent , ô^ l'on ne voit à 
leur place quç du brun ou du noir (n); 

(l) AIdrovand» Qmithohg, tom. II, pag. $o. 
(m) V(y^ Briflrpn, Omthologk ^ tome II, 

■ * V^ei kspîoHihes enhanfitûs , ir.* rii, oii fc$ 
couleurs du plumage (cnt repré(êntées avec iffî^ 
i'exaditudc, 
W ^oyei Mdxoyvodt t OmtMfgia» torauJI» 
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{es tiges des plumes du cou & du dos 
font d'un beau jaune - doré , & font 
l'effet d'autant de lames d'or (o);' les 
couvertures du dcflus de la queue vont 
en diminuant , & iiniffent en efpèces 
de filets : la queue efl compofée de 
dix-huit pennes, quoique Schwenckfèld 
n'en compte que feîze ^p) les deux du 
milieu font les plus longues de toutes, 
i& enfuite les plus voifines dé celles-là : 
ichaque pied eft muni d'un éperon court 
& pointu y qui a échappé à quelques 
"Defcripteurs, & même au DefGnateur 
de nos planches enluminées, /z/ isti; 
les doigts (ont joints par une membrane 
plus large qu'elle n'eft ordînah-cment 
dans les oifeaux pulvérateurs (^çj, cette 
tnembrane interdigîtale plus grande , 
fcmble être une première nuance -par 
laquelle les oi(èaux de ce genre fe jrap- 
procherit des oilèaux de rivière ; & en 
effet ^ AIdrovande remarque que Iç 

foj Voyei AIdrovande» Omithobgia, tom. 11^- 
pag. 50. 

(p.} SchwenckfeU, Atdanum Sikfia, p. 3 ju 
(qj Aidrovande^ Ormthobgia ,\oco dtsto. . 

£d(àn 
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iâifan fè plaît dans les lieux marécageux ; 
& il ajoute qu'on en prend quelquefois 
dans les marais qui ibnt aux environs 
de Bologne (r): Olina, autre Italien ,- 
7) & M. le Roi y Lieutenant des 
hafles de Yeriailles ont fait la même 
obièrvation ; ce dernier afTure que c'eft 
toujours dans les lieux les plus humides 
& le long des mares qui (è trouvent 
dans les grands bois de la Brie , que 
it tiennent les fàilans échappés des ca- 
pitaineries voiJSnes ; quoiqu'accoummés 
à la fociété de l'homme ^ quoique com- 
blés de (es bien&its , ce^ failàns s'é- 
loignent le plus qu'ii eft poflible de 
toute habitation humaine; car ce (ont 
des oilèaux très-fàuvages^ & qu'il eft 
extrêmement difficile d'apprivoifèr : on 
prétend néanmoins qu'on les accou- 
tume à revenir au coup de fifHet (t), 

(f) AIdrov. Omithoh tom. II , pag. 51. 

(f) Oiina» V4:cettana , pag. 49. 

0) y^y^l ^^ Jouma! Économique , mois de Sr/u 
Umhe j ^fj . Il y a grande apparence que c'ctoh-fà 
tout ie favoir faire de ces faifans apprivoifés quon 
tiourniroit , fdon Éiien , dans la ménagerie du roi 

Oifeaux, Tome IV. D 
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c'eft-à-dîre , qu'ils s'accoutument à ve- 
nir prendre la nourriture que ce coujy 
de fifflet leur annonce toujours ; mais 
^ès que leur beioin eft fatisfàit , ils 
reviennent à leur naturel & ne con- 
noiflënt plus la main qui les a nourris ; 
ce font des efclaves indomptables qui 
ne peuvent fe plier à la fervitude , qui 
ne connoiflTent aucun hren qui puîfle 
entrer en comparaifon avec la liberté , 
qui cherchent continuellement à la re-»- 
couvrer, & qui nen manquent jamais 
Toccafion (u)i les (auvages qui viennent 
de la perdre , font furieux ; ils fondent 
à grands coups de bec fur les compa- 
gnons de leur captivité, & n'épargnent 
pas même le. paon (x)* 

Ces oiièaux fe plailent dans les bois 

àt% Indes. De Natura Animalimn, iib. XIII, 
cap. xvni. 

fu) Non ofliinte cke vingMrt' afkvati we^n C/rfa , 
Ay cht fiino ndfi Jotto la galtina , non s'ailtiomeflicano 
vidi , atv^i rircnaom la falvaricht(ja lorr» OItna , 
Vccillaria , p^^g. 49. Ccia eft conforme à ce que 
j'ai vu moi mcme. 

(x) Voyéi Lonoroitus apuéi Alérwanikm . Omf- 
iboiogia , twn» II, yig* §2^ 
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en plaine , différant en cela Jes tétras 
eu coqs de bruyère, qui ife plai(ênt 
dans les bois en montagne ; pendant 
la nuit , ils ie perchent au haut des 
arbres (y), ils y dorment la tête fous 
Taile : leur cri , c'eft-à-dire , le cri du 
mâle, car la femelle n'en a prefque point, 
cfl entre celui du paon & celui de la 
peimade ; mais plus prés de celui-ci , & 
par confequent très-peu agréable. 

Leur naturel eil fi farouche , que 
non - feulement ils évitent l'homme , 
mais qu'ils s'évitent les uns les autres, 
fi ce n'eft au mois de mars ou d'avril , 
qui eft le temps où le mâle recherche 
là femelle ; & il efl facile alors de les 
trouver dans les bois , parce qu'ils fè 
trahiflènt eux- mêmes par un battement 
cTaiies qui fe fait entendre de fort loin (iQ: 
les coq-fàiians font moins ardens que 
les coqs ordinaires : Frifch prétend que 
dans l'état de (àuvage ils n^ont chacun 
qu'une feule femelle ; mais l'homme 
qui fait gloire de fbumettre Tordre de 

(l) Oiina, Vccdlaria, pag. 4.9. 

Di; 
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\% Nature à Ton intérêt ou à Ç^s £in« 
t^ifîes , a changé , pour ainii dire , le 
naturel de cet oifeau , en accoutumant 
chaque coq à avoir jufqu'à fèpt poùlçs , 
4c ces fept poules à fe contenter d'iui 
fçul maie po^r elles toutes ; car ga » 
eu la patience dp fàirp toutes les obfcr- 
yations nçceflàij-çs pour déterminer 
c^tte combinaifon y comipe {9 plus 
avantageufe pour tirer paj-ti de la fé- 
cpndité de cet dfeau (aj: cependant, 
quelques écoi>omiftes ne donnent quç 
deux femelles à chaque mâle (f;), & 
j*avoue que c'eftja méthode qui a le 
inieux réufli dans la conduite d'une 
petite fàifànderie que j'ai eu quelquç 
temps fous les yeux. Mais ces diffé- 
rentes combînailbns peuvent être toutes 
bonnes (elon les circonftances , la tem- 
pérature du climat, la nature du (pi, 
I9 qualité & la quantité de la nourri-- 
ti^re , l'étendue & i'expofitioii de la 

fa) Vwii Journal £conomf4|Ue , Septtmht 
[/7^^»—- Le mot Faîfanderii dans i*£ncyciopédie^ 

(h) Voyeî Frirdi , plancU cXXlUf ^5!^jWaift« 
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Siiranderie , les foins du Faiiândief ^ 
comme feroit celui de retirer chaque 
poule aufliiôt après qu elle eft fécondée 
par le coq / de ne les lui préferitcr 
quune à une, en obftrvant les inter- 
valles convenables ; de lui donner peil- 
dant ce temps du \Aé farrazin & autres 
nourritures échaufEinces , comme on lui 
en donne fur la fin de l'hiver, lor(^ 
qu*on veut avancer la faifbn de l'amour* 
La ixiiiane fait Ton nid à elle lëule ; 
cile choifit pour cela le recoûa le plus 
Gbfcur de fon habitarion ; elle y emploie 
la paille , les feuilles & autres choies 
femblables ; & quoiqu'elle le feflè fort 
groifièrémcnt en apparence , elle ft 
préfère , ainfi fait , à tout autre mieux 
conftruit , mais qui ne le fèroit point 
par elle-mêiiie ; cela eft au point que 
fi on lui en prépare un tout fait & 
bien fait, elle commence par le détruire 
& en éparpiller tous les matériaux , 
qu'elle arrange enfui te à fà manière. 
Elle ne fait qu'une ponte chaque 
année , du moins dans nos climats ; 
cette ponte eft de vingt œufs félon les 

D ii; 
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uns (c), & de quarante à cinquante 
felon les autres , fur - tout quand on 
exempte la faifane du foin de cou- 
ver (d); mais celles que j'ai eu occa- 
iion de voir n'ont jamais pondu plus 
de douze œufs, & quelquefois moins, 
quoiqu'on eut l'aittniion de foire cou- 
ver leurs œufs par des poules com- 
munes : elle pond ordinairement de 
deux ou trois jours Tun ; (es œufe font 
beaucoup moins gros que ceux de 
poule, (k la coquille en eft plus mince 
que ceux même de pigeons ; leur cou- 
leur eft un gris - verdâtre , marqueté 
de petites taches brunes , comme le dit 
très-bien Ariftote ( c) , arrangées en 
zones circulaires autour de l'œuf > 

(c) PaBadius » et Ri Rufiieâ. \\h. I , cap. 1 9« 
(J) p^^Y^ Journal Économique, Seft» '7/i^ 

(e) PMlis éùptéiafmt wa Akkagrithm & f^ 

/anantm. Rubrum timmcnU ejl mnh miniu Hiltor» 
^ «. ■• j«/ 9Jt .. -tut l^^^«»anna- 




MekagrUi 

Hiftoria naniraiis , Hb* X, ca^. IdU 



chaque faiâuie en peut couver jufqu'à 
dix-huk. 

Si Ton vcot entreprendre en gran^ 
4ine éducation de faiiins y ii faut y def- 
tiacr un parc d'une étendue propor- 
tionnée, qui Toit en partie gazonné âc 
en partie femé de buinbns y où ces 
oifcaux puisent trouver un abri contre 
b pluie & h trop grande chaleur , ôl 
même contre l'oiièau de proie : une 
partie de ce parc fera divifée en piu- 
fieurs petits parquets j de cinq > ou fix 
toîfes en carré, faits pour recevoir cha- 
cun un coq avec fes fèinelies ; on les 
relient dans ces parquets , Toit en les 
éjointant,^ c'eft-à-dire en leur coupant 
ie fouet de i*aile à i'endrgit de ia join- 
ture , ou bien en couvrant les parquets 
avec un fiiet : on fè gardera bien de 
renfermer plufieurs maies dans la même 
enceinte ; car ils iê battroient certaine- 
ment , & finiroient peut - être par fe 
tuer /f); il faut même faire en forte 
qu*ib ne puiflènt lû ic voir ni s'entendre, 
autrement les. mouvemem d'inquiétude 

ffj Voyei le Journal Éconoaaîque, Sepembi^ 

D uj; 
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ou de jaloufie que s'in/pîreroient les 
uns les autres , ces mâles H peu ardens 
pour leurs feiiielies, & cependant (i 
ombrageux pour leurs rivaux , ne inan* 
queroient pas d*étouffer ou d affbiblîr 
des mouvemens. phis doux y & (ans 
k'fquels il n'eft point de génération» 
Ainfiy dans quelques animaux , comme 
dans rhomme , le degré de la jàloufie 
ii'eft pas toujours proponionné au be« 
fbÎB de jouir. ' 

Palladius veut que les coqs foient de 
l'anne'e précédente (g); & tous les 
iNaturalides s'accordent à dire qu'il ne 
faut pas que les poules aient plus de 
trois ans. Quelquefois dans les endroits 
qui font bien peuplés de £ii(ans , on ne 
met que des femelles dans chaque par- 
quet y & on lâifle aux coqs (âuvages 
le foin de les féconder. 

Ces oilèaux vivent de toutes fortes 
de grains 6t d'herbages, & Toi^ con- 
fèiile même de meure une partie du 
parc en jardin potager, & de cultiver 
dans ce jardin des fèves , des carottes , 
des pommes de terre , des oignons , 

(g) Journal Economique, Septmbn z^//* 
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Jes Iakues & des panais , Tur-tdut des 
deux dernières , dont ils font très- 
friands ; on^dit qu'ils aiment aufli beau- 
coup le gland , les baies d'aubépine ôc 
la graine d'abfinthe (h); mais le fro-* 
ment eft la meilleure nourriture qu'on 
puifle leur donner , en y joignant Iq^ 
œufs de fourmis; queiques-uns recom- 
mandent de bien prendre garde qu'il 
n'y ait des fourmis mêlées , de peur 
que les faifàns ne fè dégoûtent des 
oeufs ; mais Edmond King veut qu'on 
leur donne des fourmis même , &l pré<« 
tend que c'eft pour eux une nourrît 
ture trcs-falutaire , & (èule capable de 
les rétablir -iorfqu'ils font foibles & 
abattus ; dans la difètte on y fubftitue 
avec fuccès des (àuterelles , des perce- 
oreiUes, des mille-pieds: l'auteur An- 
glois que je viens de citer j afTure 
qu'il avoit perdu beaucoup de fàifâns 
avant qu'il connût la prc^riété de ces 
Inledes ; & que depuis qu'il avoit 
appris, à en faire ufàge , il ne lai en 
étoit pas mort un feul de ceux qu'il 

(h) Gerbiilon, V<yap de fa Chine ir de k 
Tartarii, 

D F 
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avoît élevés (i). Mais quelque nour- 
riture qu'on leur donne , il faut la leur 
mefiirer avec prudence ^ & ne point 
trop les engraiflêr, car les coqs trop 
gras font moins chauds , 6c les poules 
trop grafles font moins fécondes , & 
pondent des œufs à coquille molle & 
faciles à écrafèr. 

La durée de l'incubation e(l de vingt 
i vingt- cinq jours , fuivant la plupart 
des auteurs (k) & ma propre obfèr- 
vatron : Pailadius la fixe à trente (/J, 
mais c'eft une erreur qui n'auroit pas 
dû reparoître dans la Msûfon Ruf* 
tique ^mj; car le pays où Pailadius 
écrivoit étoit plus chaud que le nôtre » 
les ceu6 de fài(àns n'y dévoient pas 
être plus de temps à éclore que chns 
le nôtre , où ils écloièm au bout d'en- 
viron trois femaines; d'où il fuit que 

01 PV^^TranâdbnrPfliIofophiqueS|9/jt^; 
mt, VI. 

(k) Gcfaer. — Schwcnckfeld. — Jcaitid 
Économique. — • M. ie Roi, &c. aux endroits cités% 

(!) Palladhis, de Ri RuJikS, lib. J, dp. XXiXf 
|i»; Vofei tom I , page ij Jt 
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lé fiiot trigepmus a été (ubflkué par les 
copiftes au mot vigefimus» 

li faut tenir k couveuiê dans un 
endroit éloigné du bruit & un peu 
enterré , afin qu'elle y foit pfus à l'abri 
des inégalités de la température & des 
impreflions du tonnerre. 

Dès que les pedts failàns (ont éclos, 
ils commencent' à courir comme font 
tous les gallinacés; on les laiflTe ordi-' 
nairement vingt-quatre heures (ans leur 
rien donner ; au bout de ce temps ^ 
on met la mère & les petits dans une 
boite que l'on pone tous les jours aux 
champs , dans un lieu (èmé de blé ^ 
d'orge y de gazon , & fur-tout abondant 
en œufs de fourmis : cette boîte doit avoir . 
pour couvercle une efpèce de petit 
toit fermé de planches légères ^ qu'on 
puijQè ôter â: remettre à volonté , félon 
les cicconftances ; elle doit auffi avoic 
i l'une de fes extrémités un retran^ 
cliement où Ton tient ia mère renfèr^ 
née par des cioiibns à claire- voie , qui 
donnent pa0àge aux faiiândeaux : du 
refte, on leur lalfTe toute liberté de 
ibrtii^ de 1^ bc^te & Hf rentrer à iew 

D vj 
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Îrré ; Icfs gtoùflêmens de la mère prl« 
onniére ôl le be(bin de ie. téQhaxxïki 
de temps en temps (bus fes aiiess y les 
irappelleront fans ceflTe & les empêche^ 
l'ont de s'écarter beaucoup : on a cou- 
^me de réunir trois ou quatre couvées 
a peu près de même âge pour n*en 
former qu'une (èule bande capable 
d'occuper la mère^ & à laquelle elle 
puifle fuflire^ 

On les nourrit d'abord , comme on 
nourrit tous les jeunes pouflins , avec 
un mélange d'oeufs durs^ de mie de 
pain &L de feuilles de laitue , hachés 
lenfèmble ^ & avec des œufs de fotmnis 
de prés ; mois ii y a deux attentions 
eflêmieUes dans ces premiers temps , la 
première eft de ne les point larder boire 
du tout y ^ de ne les lâcher chaque 
jour quelorfque la rofée eft évaporée y 
vu qu'à cet âge toute humidité leur 
«ft contraire; & c'efl, pour le dire 
en paflànt y une des raifbns pourquoi 
ks couvées de fàifàns fàuvages ne 
léufîiflènt guère dans notre pays; cai 
ces f^ifàns , comme je l'ai remarqué 
plus haut ; & tenant par préfi^cence 
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Jans les lieux les plus frais & iés plus 
humides , il efl difficile que les jeunet 
fii(ândeaux n'y périflènt : ia féconde 
attention qu'il feut avoir , c'çft de leur 
donner peu & ibuvent , & dès le matin » 
en entre - mêiant toujours les œufs de 
fourmis avec les autres alimens. 

Le (ècond mois on peut déjà leur 
donner une nourriture plus fubftan- 
delle ; des œufs de fourmis de J)OÎs , 
du turquis , du h\é , de l'orge , du 
îniHet, des févts moulues ^ en augmen- 
tant infenfihlement la diftance des 
repas. 

Ce temps eft celui où ils Commencent 
a être (ujéts à là vérniîiic ; ia plupart 
des Modernes recommandent pour les 
en délivrer , de nettoyer la boîte , & 
même de la iupprimer entièrement , à 
l'exception de fou petit toit que l'on 
conferve pour leur fervir d*abri ; mais 
Olina donne un confêil qui a voit été 
indiqué par Ariftote , & qui me paroît 
Hiieux réfléchi & plus conforme à la 
nature de ces oiftaux ; ils font du 
aoiobre des pulvérat£urs> & ils périflcpi 
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lorfqu'ils ne fe poudrent point' (n). 
Olina veut donc qu'on mette à leur 
portée des petits tas de terre sèche ou 
de fabion très- fin ^ dans lefquels ils 
puiflent iê vautrer , & ie délivrer ainfi des 
piqûres incommodes des infères (o). 

II faut être aufli très-exadt à leur 
donner de l'eau nette , & à la leur 
renouveler ibuvent , autrement ils cour- 
roient rifque de la pépie , à laquelle il 
y auroit peu de remède fuivant les 
Modernes , quoique Palladius ordonne 
tout uniment de la leur ôter comme 
on Tôte aux poulets , & de leur frotter 
ie bec avec de l'ail broyé dans de la 
poix liquide. 

Le troifième mois amène de nou- 
veaux dangers : les plumes de leur queue 
tombent alors , & il leur en pouflè de 
nouvelles , c'eft une efpèce de criiê 
pour eux comme pour les paons; 

(n ) Âriftote , Hjfma AmmaHm , iîb, V| 
cap. XXXI. 

fo^ Otioa^, UcceOafui , pfg. 49. 
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maïs les œufs de fourmis (ont encore 
ici une reffource ^ car ils hâtent le mo* 
ment critique , Se en diminuent le 
danger, pourvu qu'on ne leur en donne 
pas trop 9 car l'excès en ièroit per- 
nicieux. 

X médire que les jeunes fàifàndeaux 
deviennent grands , leur régime ap« 
proche davantage de celui des vieux, & 
dès la fin du troilîème mois on peut 
les lâcher dans l'endroit que Ton veut 
peupler ; mais tel eft l'effet de fa domd^ 
ticité (ùr les animaux qui y ont vécu 
quelque temps , que ceux même qui, 
comme les fai(âns , ont le penchant le 
plus invincible pour la liberté , ne 
peuvent y ^^^^ rendus tout d'un coup 
& iàns ol>(êrver des gradations ; . de 
même qu'un bon eftomac affi>ibli pai 
dès alimens trop légers , ne peut s'ac- 
coutumer que peu à peu à une nouT'* 
riture plus forte. Il faut d^abord tranf- 
poner la boîte qui contient la couvée, 
dans l'endroit où l'on veut les lâcher; 
on aura foin de leur donner la nourriture 
qu'ils aiment le mieux , mais famais 
dans le même endroit , & en (fiminuwt 
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k quantité chaque jour» afin de les 
obliger à chercher cux*mêmes ce qui 
leur convient y & à faire connoiflànce 
avec la campagne; forCqu'ils feront eil 
état de trouver leur fubfiflancey ce fera 
le moment de leur donner la liberté 
& de les rendre à la Nature : ils de- 
viendront bientôt aufli fàuvages que 
ceux qui font nés dans les bois , à cela 
près qu*ils conferveront ime forte d'af- 
fedion pour les lieux où ils auront été 
bien traités dans leur premier âge. 

L'homme ayant réufli à forcer îe 
naturel du &i(àn en Taccoutumant à fè 
joindre à plufieurs femelles , a tenté de 
lui faire encore une nouvelle violenre, 
en. l'obligeant de fe mêler avec une 
efpèce étrangère , & fès tentatives ont 
eu quelques fuccès , mais ce n'a pas 
été ians beaucoup de foins & de pré- 
cautions ^): on a pris un jeune coq- 

fv) Jamais les&ifaiis libres ne cochent les poules 
quMts rencontrent ; ce n*eil pas que ie coq ne fkd^ 
quelquefois des avances , mais la poule ne les (buffre 
point. CVy? à M* h Roi, Lieutenant des Chafes tk 
Vtrfailks , que je dois cette obferpothm , & beaucoup 
etamrts fa j'ai hff&é» dans ut artitk t UJetoit à 
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/ai/an qui ne s'étoit encore accouplé 
:^vec aucune fâiûne , on Ta renfeniié 
dans un lieu étroit & foiblement éclairé 
par en haut ; on lui a choifi de jeunes 
poules , dont le plumage approchoit de 
celui de la fàifàne ; on a mis ces jeune» 
poules dans une caiè , attenant à celle 
du coq-faî(ân , & qui n'en éioii féparée 
que par une efpèce de grille dont les 
mailles étoient aflez grandes pour laifler 
paflèr la tête & le cou , mais non le 
corps de ces oî féaux ; on a ainfi accou- 
tumé le coq-fai(ân à voir ces poules 
& même à vivre avec elles , parce cju'on 
ne lui a donné de nourriture que dans 
fcur cafe , joignant (a grilfe de fépara- 
ûo^; lorfque la connoiffance a été 
^ite , & qu'on a vu la (aifon de Tamour 
approcher, on a nourri ce jeune coq 
& fes poules de la manière la plus 
propre à les échauffer & à leur faire 
éprouver le befoin de (è joindre ; & 
quand ce befoin a été bien marqué, 
on a ouvert ia communication : il eft 

fuhaUer que fur Vhiflolre de chaqjtt oîfeau , on eut i 
^onulter quelqu'un qui eût autant de coftmjfaaccs , Jk 
kfuèreséf'J'^mjprejfimem à Us communi<pter* 
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arrivé quelquefois que le fhifan fidèle 
à la Nature ^ comme indigné de ia 
méfaitiance à laquelle on vouioit le 
contraindre , a maltraité & même mis à 
mort les premières poules qu'on lui 
avoit données ; s'il ne s'adoucifToit 
point y on le domptoit en lui touchant 
je bec avec un fer rouge d'une part y 
êi de l'autre en excitant fbn teinpéra- 
'hient par des fomentations appropriées; 
enfin , le be(bin de s'unir augmentant 
tous les jours , & la Nature travaillant 
iàns ceflè contre elle-même , le fàifân 
s'efl accouplé avec les poules ordi- 
naires , & il en a réfuité des €eu6 
pointillés de noir • comme ceux de b 
Bifane^ mais beaucoup plus gros > leir 
quels ont produit des bâtards qui par«- 
jticipoient des deux efpèces , & qui 
^toient même , félon quelques* uns ^ 
plus délicats & meilletirs au goût que 
les léghinies ; mais incapables , à ce 
qu'on dit, de perpétuer leur race, 
quoique félon LongoiJus les femelles 
de ces mulets, jointes avec leur père, 
donnent de véritables faifâns. On a 
encore obfèrve de ne donner ay cpq* 
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faiian que A^% poules qui n'nvoîent 
jamais été cochées , & même de ies 
renouveler à chaque couvée , foît pour 
exciter davantage le fallan (car l'homme 
juge toujours des autres êtres par lui- 
même), foit parce qu'on a prétendu 
remarquer que lorfque les mêmes poules 
étoient fécondées une féconde fok par 
le même fajfim , H en rédiitoit une race 
dégénérée (q)^ 

On dit que le fàiiân efl un oi(èau 
ftupide , qui (ê croit bien en fureté 
lorfque (à tête eft cachée , comme on 
Ta dit de tant d'autres ^ & qui iè laifle 
prendre à tous fes pièges ; lorfqu'on 
le chaiïe au diien courant, & qu'il a été 
rencontré , il regarde fixement ie chien 
tant qu'il efl en arrêt , & donne tout le 
temps au Chaiïèur de le tirer à (on 
aife (r): il fuffit de lui pré(ènter (à 
propre image, ou (eufement un mor- 
ceau d'étoffe rouge fur une toile blanche, 

( %) ^'^ Longolius , Diahg, ât Aviluu 
— Journal Économique , Septembre t7SS\ 
—■ Maifon Ruftique , tome I , page i ^J» 

(t) Olina, Ucceliaria , p«g. 77. 
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pour l'attirer dans le piège : on le prend! 
encore en tendant des lacets ou des 
filets fur les chemins oCi il pafle le (bir 
& le matin pour aller boire ; enfin » 
on le chafle à Toi (eau de proie , & Ton 
prétend que ceux qui font pris de 
cette manière font plus tendres & de 
meilleur goût (f). L'automne efl le 
temps de l'année où ils font le plus 
gras : on peut engraifler les jeunes dans 
répinette ou avec la pompe , comme 
toute autre volaille ; mais il faut bien 
prendre garde en leur introduilant la 
petite boulette dans le gofier , de ne 
leur pas renverfèr la langue, car ils 
mourroient fur le champ. 

Un failandeau bien gras eft un mor- 
ceau exquis , & en même temps une 
nourriture très-fàine ; aufli ce mets a- 
t-il été de tout temps réfervé pour la 
table des riches ; du Ton a regardé 
tômme une prodigalité infenfée , la 
fàntaifiequ'eut.Héiiogabale d en t^ourrir 
les lions de fâ inénagerie* 

(fj AIdrov9flJ« Orm(hù!Qg. tom* |I| pag. j^; 
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Suivant Olina & M. fe Roi, cet 
oîfêau vît connue les poules communes, 
environ fix à fepi ans (t); & c'eft iâns 
aucun fondement qu'on a prétendu 
connoître fon âge par le nombre des 
bandes tran(verlalcs de fà queue, 

(t) Oiina Ucattana, pag, ^9. 
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LE FAISAN BLANC. 

U N ne connoît point nflez I*hiftoîre 
de cette variété de l'efpèce du fài(ân, 
pour fîivoir à quelle cnufe on doit 
rapporter ia blancheur de Ion plumage : 
l'analogie nous conduiroit à croire 
qu'elle cft un effet du froid , comme 
dans le paon blanc. II eft vrai que ie 
faifàn ne s'eft point enfoncé dans les 
pays (eptentrîonaux autant que le paon; 
mais auflj (a blancheur n'efî point par- 
faite , puîfqu'il a , (elon M. BrifTon (a)y 
des taches d'un violet foncé fur le cou , 
& d'autres taches rcuffâtres fur le dos ; 
& que, (efon Olina, les mâles montrent 
quelquefois les couleurs franches des 
^ifans ordinaires fur la tête & fur le 
cou : ce dernier Auteur dit que les 
Faifans blancs viennent de Flandre ; 
mais (ans doute qu'en Flandre on dit 

(a) Brinbn , Ornithologie, tome I, page 268» 
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qu'ils viennent encore de plus loin du 
côié (iu Nord : il ajoute que les 
teineiies ibiit d'une blancheur plus 
parfaire que les mâles (h); & je re- 
marque que la remcllc du fiâÇan ordi- 
naire a aiifli plus de blanc dans Ion 
pluinnge que n'en a le mâle. 

{ij Vayt^ Olina , UatUarîa , pag. fp. 
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LE FAISAN VAR1£. 

V-#OMME le paon blanc, mêlé avec 
le paon ordinaire , a produit le paon 
varié ou panaché , ainn Ton peut croire 
que le fai(ân blanc iè mêlant avec le 
faiian ordinaire , a produit le Faiân 
varié dont il s'agit ici , d'autant plus 
que ce dernier a exadlement la même 
forme & la même grofleur que i'e(pèce 
ordinaire y & que (on plumage dont 
le fond eft bianc , fe trouve lèmé de 
taches qui réuniTTent toutes'les couleurs 
de notre iàifàn (a)* 

Frifch remarque que le fai(an varié 
n*eft point bon ppur la propagation (bj^ 

(a) Vi^ei Bridbn , Ornithologie, tome I^ 
page %6y. 

fi) Frifch « micU lUla planche cxxiv« 
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LE CQ'CQÛAR 

O U L r 

FAISAN BÂTARD. 

4 

Planche lî de ce volume. 

JLiE nom de faîfan-huneru que Frîfch 
donne à cette variété du fàifnn , indique 
qu'il le regarde comme le produit du 
mélange du feiftiv avec la poule ordi- 
naire ; & an effet , JenFaifàn bâtard 
tepréfente refpèce du faifân par fon 
cercle rouge autour des y<ux & par 
fà longue queue ; & il (e rapproche 
du coq ofeijnaîré'pîir'jes cciuleurs com- 
munes & obfi:ij/re3:^de (on plumage , 
qui a beaucoup de gris plus oii moins 
foncé : le fâiuui bâtard efl auÂi plus 
petit que le faifân ordinaire , & il ne 
vaut rien pour perpétuer l'efpèce , ce 
qui^ convient auèz à un métis , ou fi 
1 on veut à un mulet. 
Fri(ch nous apprend qu'on en élève 
Oijemx, Tome IV' E 
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I>eaiicoup en Allfinagne à cau(è du 
profit qu'on en retire , iSt c'gft en cfiéi 
un uès-boD mangier (a)t 

(a) ViytjYT&^^^Hcxxv, 

Nota. Ce ferdit ici le li»i dç parier Ju fiifan- 
Jlmioj)' (jgt a été vu' m Angl4ierre , & atmt M> 
Edwards a donne U defaip'ion & h figtiit, 
pl/wcAt cccxxxvu ; mais j'en aj dif iju» îïii 
|>i-4^e(E;s à rutide 'dû PiuJe». 
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OISEAUX ÉTRANGERS. 

Qui ont rapport au Faifan^ 

J £ ne placerai point ibus ce titre 
plufieurs oiièaux auxquels la plupart 
des Voyageurs & des Naturaliftes ont 
donné le nom àc faifans ^ & qui fe 
trouvent même (bus ce nom dans nos 
planches enluminées ; mais que nous 
avons reconnu après un plus mûr 
examen pour des oiiêaux d'efpèces fort 
différentes. 

De ce nombre font i.** le fàifân 
des Antilles de M. Briflbn (a), qui 
e(l le fàiian de Tile Kayriouacou du 
P. du Teru-e (b), lequel a les jambes 
plus longues & la queue pius courte 
que le fai(àn: 

z!* Le fii(àn couronné des Indes 

(a) Briflbn , Omthhgkt tomel, page i6<)^ 

(b) Voyez le P. du Tertre, Hifioin géiérate dtt 
AmiUu, tome I , page 255. 

E i; 
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de M. Briflbn (c), qui eft rcpréfênté 
fous le même nom *, & qui diffère 
du faifan pnr fa conformation totale , 
par la forme particulière du bec , par 
{ts moeurs , par fes habiiudes , par les 
ailes qui font plus longues , par (à 
queue plus courte & qui , à ià grofleur 
près; paroit avoir beaucoup plus de 
rapport avec Iç genre du pigeon : 

3 ." L'oilèau d'Amérique * * que 
nous avons fait repréfenter fous le nom 
Ae fol/an huppé de Cayenne, parce qu'il 
nous avoit été envoyé fous ce nom ; 
mais qui nous paroît différer du fàifan 
-par (à groflciu-, par le port de fon corps, 
par fon cou long & menu , fà tête 
petite, (es longues ailes , &c. 

4.** Le hocco-fài(àn de la Guiane ***, 
.qui n'eft rien moins qu'un fiii/ân, 
comme. il eft aile de s'en convaincre 
par ia comparailbn des figures : 

(c) Brfl{9n , Ornithologie , tome I , page 2794 
* Voy^Z /« planches en/umiM/es , n.* 11 8, 
*•* Vffyei idem , n.** 337. 
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j.** Tous les autres hoccos d'Amé- 
rique que M/* Briflbn & Barrère, & 
plufieurs autres entraînés par leurs mé- 
thodes , ont rapportés au genre da 
faiiân , quoiqu'ils en diffèrent par urt 
grand nombre jd'attributs , & par quel- 
ques-uns même de ceux qui avoient 
été choîfis pour en faire les caraétcres 
de ce genre. 

LE FAISAN DORÉ 

o u 

Le TRICOLOR 

HUPPÉ de la Chine. 

Quelques Auteurs ont donné à 
cet oifeau le nom Az fàifan rouge (d), 
on eût été prefque auffi bien fondé i 
lui donner celui de faifan blm , & ces 
deux dénominations auroient.éié aufli 
imparfaites que celle de Faiiàn doré, 

(d) YÀtm f Ordo avium, pag, 114. —Albin, 
i^i JIJ , vase i r • 

E \i) 
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puifque toutes les trois n'indiquant que 
l'une des trois couleurs éciatanuss qui 
brillent fur ion plumage , iêinblent 
exclure. les deux autres : ç'efl ce qui 
m'a donné l'idée de lui iinpoleF un 
nouveau nom , & j'ai cru que celui 
de Tricolor huppé de la Chine le 
caraâéri(eroit mieux , puifqp'il pré- 
fente à i'efprit Tes attributs tes ply$ 
appnrens. 

On peut regarder ce fài(ân comme 
une variété du faifàn ordinaire^ qui s'efl 
embelli fous un ciel plus beau ; ce font 
deux branches d'une même £imille qui 
fe font féparées depuis long-temps, qui 
même ont formé deux races diftin<^es , 
& qui cependant (è reconnoiflent en- 
core; car elles s'allient, (ê mêlent & 
produifènt eniemble ; mais il faut avouer 
que leur produit tient un peu de la 
Aérilité des mulets , comme nous le 
verrons plus bas ; ce qui prouve de 
plus en plus l'ancienneté de la (épa- 
ratiort des deux races. 

Le tricolor huppé de la Chine cft 
plus petit que notre fài(àn ; & je dois 
avertir à cette occaHon que dans notre 
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}^ancbe eolua^ioee ^ n.^ zij , on a 
ojiiis le module qui doit être de deux 
pouces neuf ligiies^ 

La beauté frappante de cet oHèau 
lui a valu d'être cultivé & nuiltiplié 
dons nos fai(ànderie& ^ où il eA auez 
comimin aujourd'hui : (on noixi de 
tricobr huppé indiqfie le rou|[e y ie 
jdune-doré ^ le bleu q^i dpmineot 
dans fbn. pluraage , & les longues Sx, 
belles plumas qu'il a fur la tête , & 
qu'il relève quaad il veut en manière 
de iiuppe r il a Tiris , ie bec , \^ pied^i 
& les ongles punes , ia q^eui; pius 
longue à proportion que notre^fairan , 
plus éinaiiiée, &ei3 généra! le plutnage; 
plus briiiaat: au-deO^s des pluines de 
la qflue Cortf^nt d'auues plumes longiies 
& étroites , de couleur écarjate , don< 
ia tige eft jaune ; il n'a point, lei yeuic 
entourés d'une peau, rouge comoie le 
Éiifan d'Europe; en un mot, ilpaixrfi; 
avoir fubi fortement rinôuence du 
climat^ 

La fèm^eUe du fufàn doré efl un 
peu plus petite que le mâle , elle a la 
queue moins longue ; les couleurs de 

E iji; 
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ion plumage font fort ordmnîres , & 
^nco're moins agréables que celles de 
notre fai(àne ; mars quelquefois elle 
devient avec le temps aufli belle que 
ie mâle: on en a vu eh Angleterre, 
chez' MHadi Effex qui, dans Tefpace 
dç fix ans , avoir graduellement changé 
fa couleur Ignoble de bécaflè en ia 
belle couleur du mâfe, duquel elle ne 
frdtftinguoit''plu^ que parles yeux-ôc par 
h longueur de la queue fe): des per- 
fbnhes intellrgenies qui ont été à jSortée 
d'obferver ces oiièaux ,' m'ont afifijré 
que ce changement de couleur avoit 
ïeu dans la plupart des femelles, qu*ii 
cc^Timençoit lorfqu'cHes avoient quatre 
ans, temps où le mâle comm^çoit 
auffi à prendre du dégoût pbur^lles 
& à les mahraiter ; quH leur vcnoit 
alors de ces plumes longues & étroites ,• 
qui dans le .mâle accompagnent les 
plumes de la queue; en un mot, que 
plus elles avançoient en âge,- plus elles 
cievenoient (emblahles aux mâles / 
coin me celcl a lieu plus ou moins dans 
prefque tQus lès animaux. 
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M. Edwards aflure qu'on a vu pa* 
rcillement chez le duc de Leeds, une 
faiiàne commune , dont le plumage 
étoit devenu (emblable à celui du fùiiàit 
mâle ; & ii ajoute que de tels change- 
mens de couleurs n'ont guère lieu que 
parmi les oi(eaux qui vivent dans la- 
domefticitë ( f)* 

Les œufs de la fàifâne dorée rc(^ 
ièmblent beaucoup à ceux de ta pein-* 
tade , & (ont plus petits à proportioir 
<|ue ceux de la poufe domeftique ,* 
& plus rougeâtres que ceux de nos 
fcifans. ■ • 

Le dofleur Hans Sfoane a conlèrvé 
un mâle environ quinze ans ; îl pareil* 
que c'eft un <»(eau robuftc, puifqu*!! 
vit fi long -temps hots de fon pays;* 
îi s'accoutume fort bien au nôtre (g},\ 
& y multiplie aflèz fiicifemem; il mûl-i' 
tîplie même avec notre faifane d^Eirrope. 
M. le Roi , Lieutenant des Ghaflès 
de Verlailles , ayant inis' une de ces^ 
faiianes de la Chine avec un coq-failaix 

(f) Edwards, Glamires, Partie l\h^ pigfe itî^V 

(g) Jliekm, planche Jtxyni. 
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de ce pays -ci, il en a réfulté deux 
fâi(âns mâles fort reflemblans au>c nôtres, 
cependant avec le plumage mai teint , 
& n'ayant que quelques plumes faunes 
fur la tête comme le i&î(àn de la Chine: 
ces deux jeunes mâles métis ayant été 
ipis avec des &i(ânes d'Europe , l'un 
féconda la (icnne la féconde année » 
& il en a ré(ulté une poule ^fane qui 
n'a jamais pu devenir féconde ; & les 
deux coqs métis n'ont rien produit de 
piqs jufqu'à la quatrièipe année , temps 
qxx ils trouvèrent le moyen de s'échapper 
à travers leurs filets. 

Il y a grande apparence que le tri* 
colpr huppé dont iL s'agit dans cet 
qrticle , ell ce beau fàilào dont on die 
<jue les plumées (è vident a la Chine 
plus cher que l'oitè^ n^ne (fh); êc 
q^e c'ell aufli celui que MarcQ'Pnoh 
admira dans un de les voyages de la 
Chine» & dont la queue avoit deux 
à trois pieds de long. 

(h) Hidoiré générale des Voyages^ tonu VJi 
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II. 

LE FAISAN 

NOIR &,BIANC de la Chim\ 

La figure de nos planches enlumi- 
nées, n'a été deifinée que d'après i'oiiêau 
empaillé , & je ne doute pas que celle 
de M. Edwards (i) qui a été f^te & 
retouchée à loific d'apnès le vivsuK , âc 
qui a été recherchée pour les plus petits 
détails d'après roiCbau mort, pe repré- 
ièiue plus exaAeoieQt ce &i(ào » & ne 
donne une idée plus |uAe de làn pprt ^ 
de £bn air, &c. 

Il eft aifô de juger par la iêuU iQ^ 
pe^on de la* figure »- que c'eft une 
variété du fidr^n » .modelée pour \% 
forme toiale fur If s prcponioDs^da tdh 
color huppé de la Chuie;.mw beaucoup 
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plus gros» puifqu'ilrfurpade mêuie le 
fàilân d'Europe: H a avec. ce dernier 
Un trait de reflêmblance bien feniar- 
c[uable, c*eft h bordure rouge des yeux 
qu'il a même . plus large & plus éten- 
due ; car cîle lui M5nibe de chaque côté 
au-defli^us du bec inférieur ea forme 
de barbii oiis , &' dTatitrc part elle s élève 
comme une double crête au-deiTûs du 
bec lupérieur. 

La femelle eft un peu plus pethe 
que le mâle , dont* elle diffère beau^ 
coup par h couleur ; elle n*a ni le 
deflus du corps blanc comrtie hri , ni 
le de(E)us d'un beau noîf iavec des 
îéfliets dé pourpre; on n'aperçoit dans' 
tout (on plumige qu'une 'échappée de 
blanc au-defibus de> yeiix ; !e reile eft 
d'un rou^e-brun' plus ou moins foncé ^ 
excepté (ous le ventre de danslet^ plumes 
latérales de ift queue ^' où' l'on voit des 
landes noires tranfverfales fur un fond 
gris : à tous autres égiirds , la femelle 
diffère •frtôins du mate dans cette mce 
que dans toutes les <aurres races de 
;&Tiàn ; elle, a ^ohitne lui une fadppe 
fur l\ tête 9 les yeux emotirés^ d'une 
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Bordure rouge ^ & les pieds de même 
couleur. 

Coinin€ aucun Naturafrfte , ni même 
Aucun Voyageur , ne nous a donné le 
p/us léger indice ftir i origine du Faifiuï 
noir & blanc y nous ibmiues réduits fur 
cela aux (èulcs conjedures; la mienne 
feroit , que de même que le faîftn de 
Géorg'e s'étam avancé vers l'Orienr*, 
& ayant fixé fon léjour dans les pro- 
vinces méridionales ou tempérées de la 
Chhie , eft devenu le trîcolor huppé ^ 
ainfi le fiiifan blanc die nos pays froids- 
ou de la Tartarie , ayant pafté dans les. 
provinces (eprentrfonales de fo Chine/ 
cft devenu le fiiîfan noir & blanc de 
cet anicle , lequel îtira pris plus de- 
g"ofle«r que le feifan primitif ou de 
Géorgie, parce qu'il aurîi trouvé dans- 
ces i^rovinces une nourriture plus abon* 
dante ou j)lus analogue à ion icmpé- 
ranient , mais, qui porte l'empreinte du 
nouveau climat dans fon port, (on air, 
fa forme extérieure, (embîable au port, * 
à l'air , à la forme extérieure du tricolor 
huppé de la Chine, & qui a coni'ervé 
du iàifan primitif la bordure rouge des 
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yeux , laquelle mênie a pris en lui plus 
d'étendue & de volume, (ans doute par 
les mêmes caufes qui l'ont rendu lui- 
même plus gros & plus grand que le 
&ilan ordinaire. 

L'ARGUS ou LE LUEN. 

On trouve au nord de la Chine 
uile efpèce de fài(àn , dont Ie$ ailes & 
la queue (ont (emées d'un très* grand 
nombre de taches rondes femblables à 
^s yeux, d'où on lui a donne le nom 
^ Argus i tes deux plumes du milieu 
de ia queue (ont très - longues , & 
excèdent de beaucoup toutes Tes'autres: 
cet ofleau eft de la grofTeur du dindon; 
IL a fur ia tête une doublje huppe qui 
iè couche en arrière (k), 

fk) Vo^ hs Tranûftîons PhilpiôphjipMS ^ 
mtm JL V, jkt^i S8,flatick lil. 
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I V- 

Le N a PAUL 

ou FA J SA N cornu (IJ. 

M. Edwards à qui nous devons \h 
connoiflànce de cet oifèau rare , le 
range parmi les dindoos , comme ayant 
autour de la tête des excroiflànces char- 
nues (m), & cependant il lui donne le 
nom àtfmfûn cornu; je crois en effet 
qu'il approche plus du fàifân que du, 
dindon ; car les excroiflan/ces charnues 
ne font rien moins que propres à c^ 
dernier ; le coq j la peintade ^ l^oiieau 
royal^ le cafbar A bien d'autres oifcaux 
des deux cominens en ont aulli ; elles 
ne font pas même étrangères au ^iàn^ 
puifqu'on peut regarder ce large cerct^ 
de peau rouge dont fes yeux font, en- 
tourés , comme étant à peu près de 

(l) Vflfei Edwards » Hifl. mt. éle$ O^iti, 
planche CXVI. 

(mj Voyei Gkumffp Alc» mh Uî, f^JJàf 
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même nature , & que dans fe failari 
noir &i blanc de ia Chine, cette peau 
forme réellement une dpubie crête fur 
le bec & des barbitions au -» deflbus ; 
ajoutez à cela que ie napaul eft du 
climat des fhifàns , puifqu'ila été envoyé 
de Bengale Ji M. Mead ; qu'il a le 
bec , ies pieds , les éperons , les ailes 
A: la forme totale"^ du feilan ;• & Ton 
conviendra qu'il eft plus naturel de le 
rapporter au fàrlan , qu*à un oileau 
d'Amérique , tel que le dindon. 

Le napaul ou Hiilîm cornu eft ainfr 
appelé, parce qu'il a en effet deux 
cornes fur la tête ; ces cornes font de 
couleur bleue, de formé cylindrique, 
obtu(ès à leur extrémité , couchées en' 
arrière , & d'une fubftance analogue k 
de la chair calieufe : il n'a point autour 
dès yeux ce cercle de peau rouge ,• 
quelquefois poîntiltée de noir, qu'ont 
les fiiiians j mais il a tout cet efpace 
garni de poils noirs en guife de plumes r 
au-deiïbus de cet efjpace & de la bafè 
du bec mférieur , prend naîflance UKe 
forte de gorgereue formée d^^ne j^eau- 
sècke , laquelle K)*nbe & flotte iibreâ3«;|it 
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fur ia gbrge & la partie ^périeure du 
cou : cette gorgerette efl noire dans 
fon milieu > fcniée de quelques poils 
de ii\êine çpuleur » & (liipnnee par des 
rides plus du moins profondes , ea 
fone qu'elle paroît capable d extenfion 
dans Toifeau vivant , & Ton peut croire ' 
qu'il fait ia gonfler ou la reflerrer à (à 
volonté : (es parties latérales en font 
bleues, avec quelques taches orangées, 
& fans aucun poil en dehors ; mais la 
face intérieure qui s'applique fur le 
cou eft garnie de petites plumes noires f 
ainfi que la partie du cou qu'elle re- 
couvre; le fomniet de la tête eil rouge, 
fa partie antérieure du corps rougeâire , 
la parue poftérieure pius rembrunie ; 
fur le tout , y compris la queue & 
les ailes , on voit des taches blanches 
entourées de i\oir , (emées près à près 
aflea régulièrement : ces taches font 
rondes fur favant , obiongues ou en 
forme de larmes fur l'arrière, & celles-cî 
tournées de manière que la pointe re- 
garde la tête ; les ailes ne paflent guère 
l'origine de la queue , d'où l'on peut 
conclure que c'eft un oilèau pelant ; h 
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longueur de la queue n'a pu être cfé- 
terminée par M. Edwards, vu qu'elle 
y eft repré(èntée dans le de0in original , 
comme ayant été ufée par quelque 
Irouement. 

Le K ATRAC a. 

QuoiQU*X vrai dire ii ne iè Coh 
point trouvé de véritables fuifans dans 
r Amérique, comme nous Pavons établi 
ci-deiTus, néanmoins parmila multitude 
d'oifeaux difTérens qui peuplent ces 
vaftes contrées , on en voit qui oi)t 
plus ou moins de rapports avec le ^udm ; 
& celui dont il s'agit dans cecar^ticki 
en approche plus qu'aucun autre , & 
doit être regardé comme fon repréfên- 
tant dans le nouveau Monde ; il le 
repréfente en effet par. fa forme totale, 
par fbn bçc crochu , par (es yeux 
bordés ds rouge & par fa longue queue; 
néanmoins comme il appartient à un 
climat , & même à im monde différent, 
& qu'il cil inceruiin s'il fe mêle avec 
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nos fàUâiis d*£urope, je le place ici après 
ceux de la Chine qui s'accouplent 
certainement' & produilèm avec les 
nôtres. 

L'hiftoire du Katraca nous eft tota-- 
lement inconnue ; tout ce que je puis 
dire d'après i'in(peAion de (à forme 
extérieure, c*eft que le fujet repréfcnté* 
nous paroit être le m&ie , à cauiê de 
(à longue queue & de U forme de Ton 
corps moins arrondie qu'alongée. 

Nous lui coitfèrverons le nom de 
latraca qu'il porte au Mexique , fuivant 
le P. Feuiiiée. 

* Vnyei les planc^s enbaninéès , n.^ i^6^ 
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OISEAUX ETRANGERS 

Qiii paroîjjènt avoir rapport avec 
le Paon ir avec le Faisan. 

Je range fous ce titre indécis quelques 
' O if eaux étrangers , trop peu connus 

pour qu'on puiffe leur ajfigner une 

place plus fixe. 

L 

Lé CHÎNQVIS, 

U ANS l'incertitude où je fuis, fi cet 
oileau eft un véritable paon ou non , 
je lui donne , ou plutôt je lui conferve 
le nom de Chinquis , formé de fon 
nom Chinois chin-tchien-khi, c'eft la 
dixième efpèce du genre des faifans de 
Al. Briflon l'a); il fe trouve au lUet, 
d'où cet Auteur a pris occafion de le 

(aj Voyfi BrifTon, OrBuhoIogîe, tome I,p. 154. 
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nommer paon du Tibet : (a grofleur eflt 
celle de ia peiiitade ; il a l'iris des yeux 
jaune , le bec cendré , les pieds gris , 
ie fond du plumage cendre , varié de 
lignes noires & de points blancs; mais 
ce qui en feit l'ornement principal. & 
diftinâif , ce (ont de belles èc grandes 
taches rondes d'un bleu éclatant, chan- 
geant en violet & en or, répandues 
une à une fur I^s plumes du dos & 
les couverture^ des ailes, deux à deux 
fur les pennes d(?s ailes , ^ quatre à 
quatre Çwï les longues couvertures de 
ia queue , dont les deux du milieu (ont 
les plus longues de toutes ; les latérales 
allant toujours en fe raccourciflânt de 
chaque côté. 

On ne fait , ou plutôt on ne dît 
lien de Ton hiftoire, pas même s'il fait 
la roue en relevant en éventail (es beliçs 
plumes chargées de miroiris. 

Il ne faut pas confondre le chincfuis 
avec le kinki , ou poule dorée de )a 
Chine , dont il ell parié dans les rela« 
lions de Navarette , Trigault , du Halde, 
& qui autant qu'on ea pçutjugerpat 
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des defcriptions impartîtes , n*e(l nutre 
chu(ê que notre tricolor huppé- ^^. 

II. 

LE SPICIFERE. 

J^APPELLE aînfi le huitième faîfin 
<Ie M. Briflbn (c), qu'AIdrôvande a 
nommé paan du Japon, tout en avouant 
qu'il ne reflèmbloit à notre paon que 
par les pieds & la queue (d)s 

Je lui ai donné' le nom de Spicifère, 
à cau(è de l'aigrette en forme d'cpi 
qui s'élève (ur Hi tête: cette aigrette 
ell haute de quatre pouces , & paroit 
«maillée de verl & de bleu ; le bec eft 
de couleur cendrée , plus long & plus 
anenu que celui du paon; l'iris eft jaune » 
j& le tour des yeux rouge comme dans 
• 

(h) Vçyei M. T AbW Prëvôt , HiJL géh^ak da 
•Voyages , tome VI , psge 487. 

(c) firHIbn , Omthokgie, toioc l, page iSp* 
/JJ^ Aldrovtnd. Omkhi tpm. f}« pag. 3 ][« 
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le fiiân : ks plumes de la queue (ont 
£n plus petit nombre > ie fond en eft 
plus rembruni & les miroirs plus grands, 
mais briUans des mêmes couleurs que 
dans notre paon d'£urope ; la diftri- 
bntion des couleurs forme fur la poi-^ 
trine , ie dos & h partie des ailes la 
plus proche du dis , des efpèces d'é- 
cailks qui ont difierens reflets en diffe*- 
r«ns endroits , bieus fur la partie d^ 
«les la plus proche du . dos ^ bkus & 
verts fur le dos » bleus , verts & dorés 
ibr la poitriiie ; les autres pennes 4e 
l 'aile font yertes dans le milieu de leur 
longueur , enfiûte |aunâtves & finirent 
par être noires à leur extrémité : le 
fommet dç la tête & le haut du cou 
ont des taches bleues mêlées, de blanc 
far un fond yerdâtre^ 

TeHc eft à ;peu.|>rès;b defcriptîon 
qu'Aidrovande^iàite au m«le^. d'après 
•imc figaiie peiAé qtte l'Ëmpjçrew 4u 
Japon avok ^cnY0yîB|e «tiu P^ej il tîe 
dit point s'il étale (a queue comme 
notre paon r "çe îqir*ft y ^ d^ oetaîn , 
c' ~ 
d' 




t .. 
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repréfenté fans éperons aux pîcds , 
quoiqu'AIdrovande n'ait pas oublié d'en 
faire paroitre dans la figure du paon 
ordinaire, qu'H a placée vis-à-vis pour 
lervir d'objet de comparaifan. 

Selon cet Auteur , ia femelle eft 
plus petite que le inâle^ elle a les mêmes 
coule ws que lui fur ia tête , le cou , 
ia poitrine , le dos & les ailes ; mais 
«lie en diffère en ce qu'elle a le deflbus 
<iu corps dioif , & en ce que les cou- 
vertures du croupion qui font l>eaucoup 
plus courtes que les pennes de ia queue , 
font ornées de quatre ou cinq miroirs 
lïflez larges, relativement à la grandeur 
Àts plumes: ie «vert efl: ia couleur, do- 
minante de !a queue , les pennes en 
lont {cordées de bieu^ 4& les tiges de 
ces pennes font blanches. 

'Cet'oilcâu pajoît^ ravoir, beaucoup 

de rappow'' avec: >è^ul . dbnt parle 

VLCôthp^t 6iïk ion hé&ovftéà lap>on, 

'foui té -nom ide 'fiqfani /f}', ce que 

> ;i .' • ' } . t ■ yen 

///.«» Il>y ar:au J^^onune.efpèoqcle^îiJiyis ^î 




U 



rj'en ai dit . fuffit pow ifàlte >volr '^Û y n 
•plufieurs traks de conforii^iié £l plx^ 
fieurs traits de diflêmbiançe , /bit avec 
je paon, Toit avec le fàiiàn,; & que 
par conféquenc f H ne devoit point 
avoir d'aime pdace.qtie œUe c^ue /eliiî 
donne id. 

iii. 

LÉPERONNÏÈR^ 

C^^offe^u n^eft guère co'^mi que 

-par ia AguTe '& iii é^^lcrtptfbii ^uç ^M« 

Edvards a îp^b^s d«|i mâtè &> de fa 

femeHe fg/, éc é{\x^ ^âvoit faRè:^ (ur4e 

-vivanti " •- "' * '^' ■ 'r ' '^ ' ' 

Au premier ^ coup d'oeil, î le mâîe 

h RàMteur d^h'hqmniè,'% qiiipar'cem^nM'o 



&ffr aasM|:i^4itte6naife 4et-fifck»i)eti«scéu-J<i 
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.parolt avoir (Quelque rapport avec le fâifin 
& 1^ paon ; comme eux ii a ia queue 
longue, il Ta (èmée de miroirs conime 
le paon , & quelques Naturaliftes s'en 
tenant à ce prembr coup d œil » Tont 
.admis dans le gçnre du fakùn (h) ; 
mfh quoique , d'après ces rapports 
fuperficiels , M. Edwards ait cru pou- 
voir lui donner ou lui contèrver k 
nom de fàiiàn-paont néanmoins, en 
y regar(}a^t dç pluii pràs > ii a bien 
jugé qu'il ne pouyoit appartenir au 
genre du fàiiàti , t / par» que les 
, longues pluii^ç; 4^ Qk queue Çoat arron- 
dies & fipii pointues par ip bout; 
a.*" parçf qit'^ics (ont 4foîics dans 
toute leur longueur, 6l non recour- 
bées f n en ba^ ; t .*" parce qu'elle^ ne 
(oM pas la gounierp n^nyerfée par le 
renverfemetu de Jeurs barbes / comme 
dans le . faifan ; ^ enfin , parce qu'en 
marchant |ii tie recourbe point fk 
, qu^ue èiî eif fiauft 

Mais il appartient encqie bipn moins 

(k) IfWq , (hhAiim , pi^. ^ t4«~BiiffiMu 

"OU 
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S Feipèce du paon , dont il diffère 
non * feulement par le rapport de b 
queue, parJa connguration & le nombre 
des pennes dont elle eft compofëe ; 
mais encore par les proportions de (â 
ibrine extérieure , par la grofleur de h 
tête ft du coù , . & en ce qu'il ne re- 
ditflè & n'épanouit point (a queue 
comme le paon (i), qu'il n'a au iieu 
d'aigrette qu'une efpèce de huppe 
pbte , fÎMrmée par les plumes du (bm- 
met de la tête qui (e relèvent , Sa 
dont la pointe révient un peu en avant : 
enfin, le mâle diffère du coq-paon dt' 
du coq^fàitân, par un double éperon 
qu'il a à chaque pied; castAèse pre(que 
unique d'après lequel je hit ai doiuié 
le nom iLÉpermmUu 

Ces différences extérieures qui cer- 
tainement en iuppofênt beaucoup 
d'autres plus cachées, paroîtront afféz 
confidérabies à tout homme de lêns , 

(i) M. ÉIwArds ne dît po nt que cet oiseau 
\aSjk k roue ; & de ceii feu! je me crois en droit 
de conclure qu*i1 ne la fait point : un fiit'aufTî con- 
fiiériMe n*aurott pu échapper à M. Ë<iwardSy^ 
<1i rêftt ôbtevé • il ne Tauraît point omis. 

f 1; 



A M[bi ine' ievA ,priéoi;cvpé . d*âttcbtk 
fnàbode , pour vxjcitnre VtépÊVQamat 
:du aiDQibfe des paons âcrUBS; fàttiôas , 
9?ncorç qu'il dt comme €ux ics iloigt^ 
:&par^S7 les pieds nus^ des îjanobes'.rc^ 
'irétues'de piuihes ;;uiqu'iiu.4a(on » le 
-bec'aeii: c^nexaurbé , Ja .queàe Ibngts: 
'4Sc ilp telle iâhsA:ntte .ni mumlSraBe z 1b 

4a 'yiérit^ V î^^ !^îs ^^ M^thddiAe > qui 
'^!p6uiT6it £^EiS{âiicon(£quence.i]9' pii$ 
^ necciindbre pour un paon.oy.p6i|r 
4in -fàifàn-, .puîrqifii a tous les «ttrîbuu 
:por leqiidl: xprgeme'eft caraâériie: dam 
:& lïtàhodo i^^kim^aiifltiunr Natuvàlifte 
ffâns méthbdÀJÔcAva^^préjugéyi ne pourm 
lie; le^mdîaNtî :poùT 'ie ppon de la Nsh 
:|EUitt ;■ âC' cfui 0^dfiiivTâ-t*ii de-Ià 9 (ihon 

que l'ordre de la Nature .eft bien ioia 
*4e li ^méthode 4u Naturâliftèî 
' £n viin inu9i<dii;a»«t-on9qu&:pin(que 
4'oifeaa dom'U s'^t/icr?a^^s.prfii<a- 
ipaux «iv2Câ^iM5ildiii'^|r0ntt^ dki/.âi&n;9 

les petites variétés par lefquelles il en 
idîHife, nendoiVem point ém]Sêcher 

qu'on ne le rapporte à ce genre ; car 
;|e d^!pandcrai toujours ^ .qui doi:>c o(e 

ffi croire en dsoit de iéumvmac ^ces 
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taraéhère^ principaux ; de décider , pai* 
exemple j que » Faitribm négatif cfe ilV 
toir ifi^^të* ni tiiettibraito ; ibit ^M 
eiTemie) Ique* oelui' d'avoiV à <tête ^dtf 
f^iie du 4dlft 'IbrriMpy <fe'^'tél!e> ou^tîeUë 
groflfcu^j j6^ eh prononcer'^ que tousr 
les o]ftau?t ^) ie reâênriiltfht par At^ 
carax^es cliidiâs ar{5itrfiireme!iiit,' doivent 
aufg. iè ifeffemi)!^^ • dttfis^ ieu^s téâl»Iilé# 

Al» r«(te , étt» iefoftrit 1 l'épWdttnl*^ 
ie nom éê jâ^acMi de la Ght!%e y J4 n# 
feis que me coriforriftef aux témoignages 
<fcs V'oyngeîbrs qui afTurent que dan$ 
ce vaftè' payS;, on ne- voit de paons 
que.cîéux^ qil^ôn j ftppôrte*^ «des autres 

Lî^ronrifer à' l'îrîs des yèti*^Jâ^ile) 
ainfi qine i-^^fpîice entr^ ki l^a(eVJd>f^éC'> 
Toeif &Jè bec fupértetir roWe^lIn*^ 
riew bmn«-fbn€^ alesipiéds (TUnïMin- 
<à(e! 4^ piumage'éft d^iine 'ibëauW 
âdihiwblf ' j I}? ^uedé^ ' eft * ', ~ <dohim^ -' j* 
Viû: dir,- fem^ë de in)hî>ift^^<$tfi^tnk:^'i 

WftcHtes-y''d^ îfiSfrhie b^fc ,'• et ^'awi 

. ' ■ . . ■ '' '\ * 

•♦' 'J"l /!''J ' 

m lUw2irtitt'fJ!)eJarrvthn.ileb (Chiite-, p^'i^ 

1-1 ••• 
F «; 
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belle codeur de pourpre avec èt% ft^ 
âets hieus , verts & or ; ces miroirs 
font d'autam plus d'effet qu'ils font 
lermin^ ft d^acb^s du fond par un 
double cerde , i'uQ noir & Tautre 
oronge - obfcur : chaquiiQ penne de ia 
queue a deux de ces miroirs accolés 
Yun à Tautre, la tige entre. deux; &, 
malgré cela,, coïkime c^tie queue a 
infiniment moins de plumes, que celles 
du paon I elle é(t beaucoup moins 
chargée de miroirs ; mais en récom- 
penfe , réper<Minîer en a une très- 
grande quantité (ur le dos & fur les 
ailes, où le paon n'en a point du tout ; 
ces iniroîrs des ailes (ont ronds , & 
comme le fond du plumage eu brun > 
on cioiroit voir . une btlïe peau de 
martre zlbe]|n,e enrichie de fàphirs f 
d'opales y d emeraudes & de topaies. 

Les plus , grandes pennes de Faile 
n'ont point de ihiroirs , toutes les autres 
en ont chacune un, & qviel qu'en foit 
{'éclat y leurs couleprs ,^ fbit dan^ les ailés, 
£Ht dans la quei^e , ne pénètrent point 
jufqu'à l'autre furface de la penne^ dont 
le dcfTous éft d'un fombre uniforme. 
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Le mâle (urpaflè en groiïèur ie ftifan* 
ordinaire; la femelle eft d'un tiers plus 
petite que le mâfe, & parôtt plus lelle 
& plus éveillée ; elle a , comme lui y 
Tiris jaune , niais point de rouge dans ' 
iè bec , & la queue beaucoup plus 
petite: quoique ie^ couleurs approchent 
plus de celles du mâle que dans l'elpèce 
des paons & des £it(àns , cependant 
elles font plus mattes , plus éteintes ^ 
& n'ont point ce luflre , ce jeu , ces 
ondulations de lumière qui font un fi 
ke! eflêt dans les miroirs du mâle (1)^ 

Cet oifêau étoit vivant à Londres , 
Taiinée dernière, d*où M. le chevalier 
Oodringtoii en a envoyé des deflins 
Coloriés \ ^. Daubenton le jeune ^ 
^l'après Icfquels nous avons feît graver 
& enluminer les planches n/' -f ^ 2 & 
49^, dont le prernier reprélênte le 
mâle, & le fécond la femelle de cet 
oifeau* 

H) Vtye^Uxmà^» planches LXViJ à* LXJX, 



|f2^ Mjhht limité 
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ÈES Maccos. 

OUÏ les oifeiux qpel'on Aéùgm 
ordinairement foiu cette dénomination 
priiê, dans une acception g<^nerique , 
font étrangers à l'Europe , fy. appar- 
tiennent* aux pays chauds de i'Amé- 
nque ; les divers rioms que les dioerentes 
tribus de fauvages leur opt donnés, 
chacune en Ton jargon , n'ont pas 
moins contribué, à en enfler la lifte , 
que les phra(ès miâlcipiiées de nos No- 
mençlateurs. ; & je vais tâcher ^ autaat 
que la jdifèite d oUaçx^ion» me ie per*^ 
mettra^' de réduire ces efpèces nomi^ 
nales aux' efpèces réelles* 

». ' . 

Le HOCCOj, prapreinent ctit *^t 

Planches IV ^ V de ce voaime. 
Je comprend» fous cette e(pèce , 
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nnvfdlièniÉWt k , «i^o.ift'.&ijle, rffàfxàPf 

poiangà'ide' 9M^egRYJ»> ^m ifi^ ^^t^^ 
Ngaide «or tStt ,<»ll"n,<f' , ^Sfll' . ^e jl^ 
Mmt «4»è€« («/^ï.le GQq ? 'v»ài^n.,àa, 
M."de rAcad^mfe/^* aj de.filwfifuni 

oKolIi'dcsi MitK^ail»,v/#ê Mu|». tepe{p^ 
tdtioa câfib«ir«l«lii?or»iagiB!».'//j'.-.|q 
<|mrituo.x>iBOUKdS« <i0 i9>«H<;iin(pu^(^.^ 
lo-pocs «fc. Frifeh (:^A ,'« hopco .d« 

' .. 'M ' '. •Jr\': . ; •. .. 

/d^ Marcgrave, H^a nantraUt BraJiHttfa i 
/îi Mémoires de l' Académie royale Ses Sciences, 
/y Longolius, Dialogidâ^tpitisi '-^ èeft*-, 

</<• y^c/^ , iib. 111. — P>.\àfvfv>i»,^(kmtliokif^ , 

lib.XlV,C8p.3{L, &.C., . '. 

«IP- «IkfPgr 95» '• tiini 9.<:.:i ! î'/» « j..;.» 

Cavalier, )AmSi9»m»%&ii^VPi^ .?.•.•.:>: • :y 

Fv 
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Câycnnc de M. Barrère fi}^ le hocea 
ia Guiane ou douzième fAffSk de 
. BriflTon (k); ma» f'y rapporte en* 
core comme variétés ie hocco du Brefil 
ou onzième (ailân de M. Briflon (t)^ 
ibn hocco de Ctthiflou <|ui eft fon 
treizième falûn fiti^,^le hoôco du Pé- 
rou * & même la ^poulè rouge du 
Pérou d^AHbîn (^ff^/'IcicoiBoliffi de Fcr- 
nandez {a}, & le ^izième fàifiin de 
M^ Briflon fp/. Je me fonde fiir ce 
que cette multitude de noms déiigne 

" ' n '. . . 
^ BtnhrepOmitMflgig^pechiÊ^,fÊg,H%6LSy, 
. f Frsiocç Équfiioxîalç» /ftf^^ léfo» 

(k) Briflôn, Onut^piogie, tQmel^ptgCA^St 

* Vyyeilis^ckeitulumMs, n.* ri;» ' 

/w^ Albm ^ )/^. iv^r: dei Oifeanx. tome Tf! » 
fimhf X£, * W» eft ilàia^ même grtBiietir & 
» figure qmhipoule^deGanirou (ime lk,plaHchts 
i# jrjrjr> Ir TJtril/, & >in^t ftrc dif &màiie 
tfpècc:» cVfl ainirquc perle Albin» qui tf «v 
Avantage dcddTificrca deux ofTeeux vivans. 
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des oiièaux qui ont beaucoup de qua« 
Ikés communes , & qui n« difièrem 
emr'cux que par ia diftribudon des 
couieurs, par quelque diverfîté dana 
la forme & les acceflbires du bec , & 
par d'autres acçideus jqpii peuvent va- 
rier dans ia même efp^ce à raifen de. 
i'ige, du ièxe, du climat » & fur-tout 
dans une e(pèce auili ^cHe à apfuri*. 
voiièr que celle-ci, qui même Ta été. 
en piufîeurs cantons , & qui par con-. 
fèquent doit participçr aux variétés 
auxquek les oi(êaux domeftiques (bni 
* fujeis (q). ; 

M." de i' Académie avoient ouï dirjfi, 
que leur qoq indien avoit été apporté. 
d'Afrique où il s'appeloit am. . (r). : 
mais comixie Marcgrave & pluiieurs 
autres Obfervateurs nous apprennent 
que c'eft un oi'eau du Breul , & que^ 
d'affleurs on voit clairement en com- 

fq^ Le Cfievalîcr Hiins Skamt ait prédiiEmeni 
que leur pfamage varie de différentes, nttni^rei , > 
oomme cdui de notre volaHle ordmairc , tami IJ ^ 
^age ^02^ pbnche CCLX« 

F v| 



pmtm4es':defiA'r^4oHs<â^' lès figures hs^ 

A ie vd^ ]!>éfâtU ; S «ft. dWSiÈil^ et fe 
petimâet qrfii ait pVl tfâttrfer d*un 
l6%ii t^^I Iti vsKfte ëtehdué des rrters qui 
féprMt'IesScÂ^i^ dTÀf^i^é dé' c^Ife^ 
div Bréi$l, '^ il petrdUé bêbii^oCip pliis 
ïîàttiHli dé ^fupt^fef q^ie les ftfiets ob- 
ffrfvrfi^pttr mA* 'tfè l'Aèad<iT«e-, s'ils 
Àôieftt féeHéttieht' veWus ë- Afrique , y 

Si>éftl <!^u de qiiiérqu'«^tif«re c^itfée du 
XKD^eàû' t)ioÀde. lOrf jjèut ji^gcrd?»près 
îes mêmes raifons , fi ia déiiôininïitîôn' 
d>? -'cckf de Feirfe' , '^i^p^Iàyëe -par 
Jmft(>(fs tlt ^^icàbté'à i'èifesttri dêttV 

ifiifcçp a>pr^^he iae'ïa .groATçur 

qu^Ies attrituf^^ .cjeft une huppe ^nç^e, 
& queiqueiois noire & blancne , haute 
<|& ,çlçux.,à îrcôs -pofx^l^s j- quK s'étend 
cWiifti'ovfginé du'bed? juAfue'derriefe 
i« tète , ^ « cfttè l^oifeâtt pèixx coùch&t 

f Académie ,,(pw^ Uh partie /, ffl^e -2-2^^"*- "v l 
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m wAbte-Si rebavcr ; à . fbii . gré y i^loOi 
qu'il cil af&âé diffeMnuncxM : cctie 
huppe eft compofife de pluines droite» 
coinme études , un p6u tncHitétS en 
iniétt , mais dont k poiate revient & 
le coui^ e>n avatU4 Parnn .c« j^umei. 
M." -de l'Acadrfnrie ër oitf iomtstpii- 
plufîeors 'dom Jés JMwbes tfiaieat tOi- 
ftrmrfe»^iqa*x {a mcitié d«ki k)iiguettf 
de h côte , dans uue efpcce d'ônifc 
roeiiAwiiiïeu* (^^. 

La couleur dominante du plûtmgt 
ell lé noir , cfiii ,' le plus fouvëiit elr 
pur &'rc6inine' yélduié lue h lêle &] 
fur îe cou , & quelquefois ftm'é dé 
mou'cîieturés feïancbes ; fur ïe rtftï éii' 
corp5 9 a dés renets ycrdaires, Ct dartj" 
quelques fujets , il le 
rôn-fonc^, coiriiné t 
enluminée n' t zj.'Jt 
dans celle plariche r 
de blanc lous te v 
(jueue , au lieu que, c 
1.' ^(f, en a fous lè ventre & au bout' 
■ "■ ■• ■■ \ 

(0 Métnoiret de i^AcuUHile > ttmiUI,pà!ii^i"\ 

fg'isii- .■■..■.■-.■'■ .'■■■;»■ 



ly6 rffi/kire N^iireJff\^'^ 
commie le^.poutes conwnunes i J€5;pl«dl^ 
reffèmWeroiçnJ pour Ja -fomi^- à. çeujt. 
des gallinacés s'ils nvownt i'éperon , & 
s'ils n'étpient. pas un p^i* .plus, gro$ à 
proportion ; . <lu xeftc , îia yar knt pour 
la ccdildiir depuis te btun jow â«3e Juf- 
qujoii: cwdc«r.de>.cJiàlB (îï^* t . : 
, Queiqpts Nmii^alifteft^^m wowl» tap- 
porîer leJhocîco.JiU: g^rinB]ciu;idijKlpPj 
mais il tft ' facitt ^ cTaprtsî^ i» defeiiption 
ci rfdeffyis,: A-d'içiès- 119» pbw<:hcs> 
culua^ilifcs /do KcuruviUr Jk»:di0éiiçi|<:«s> 
iK>uibfeii&Su& ltan<K^e»>qD( HfAmt^ 
ces: Jeu* cfpèéds'* ç/.le ,<^indi*n si fe têw 
p«ûio> dt-^faas ^iimbs imâ^i^e: Uihm 
da coay fer boc ftsimoKHé jITii»^ ^on*- 
cttie conique & inufciiieifftèi^'i capable 
d^gtf w& cn &^ de!cf)rMtfiA:Hmvle%|>i«d». 
af «rfs é'éfktms v <&* il xe^ènc^ htk piitin^s 
chr' fa qneu^ ch' èg&m.J^îfoAGvM^*^ 
aaillbii' 'quQ lia:: iioc&A^ilkitèm:.^ofk9^ 
le cou renfoncé , l'un ôc l'autre garnis 
de. piu»»,^ 'SwtMie ;±Hrc' iwr :*iïiJbwûtf<e 
rond, dur & ^refque ofljei|Hi> ^' fe^ 



, V .» <► 



/^^ Vpycz lajihnche ccfCV ff Ed wtr<Is^ 
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fe. fommet de la tête une huppe mo- 
bile quî paroît propre à cet oifeau , 
^u'H baiiîe <Sc redrefiè à fon gré ; mars 
perfonne n'a jamais dit qu*if reieirât les 
\^aisxt% de ia queue en fàUànt ia roue. 

Ajoutez à ces difi^rences qui (ont 
tt)ùtes extérieures, les difïifrences plus- 
]irdfôndes & tout aufli nombreufes qucr 
nous découvre la diflèâion. 

Le canal inteftihal dh hocco e(t 
beaucoup plus long , & les deux cœcum 
beaucoup plus courts que dans le din- 
âon, fon jabot efl aufîi beaucoup moins 
ample, n?ayant que quatre pouces de 
tour ( au lieu que j'ai vu tirer du jabot 
d un dindon qui ne paroifToit avoir 
rien de fingulier dans fh conformation, 
ce qu'il fàiloît d'avoine pour remplir 
une demî-pinte de Paris : outre cela , 
dans le hocco , la fubflance charnue 
du géfier eft le plus fouvcnt fort mince , 
& la membrane interne au contraire, 
fort épaîfle & dure au point d'être caP- 
lànte ; enfin la traqjhéc-artère (e dilate 
& fe replie fur elle* même ;^ plu& oik 
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moins vers le milieu de la fourchette (c)t 
comme dans quelques oiièaux aqua- 
tiques y toutes chofcft fort différentes de 
ce qui (e voit dans le dindon. 

Mak frie hocco n^eft point un din- 
don , les Nomenclateurs modernes 
iftoient encore moins fondés à en imt 
un âi(an ; car outre les différences qu'il 
eft facile de remarquer , tant au dehors 

3u'au dedans , d'après ce que je viens 
e dire , j'eil vois une décifiye dans 
le naturel de des animaux : le faifàn eft 
toujours (àuvdge, & quotqu'élevé de 
jeunefle , quoique toujours bien trahë, 
i)ien nourri , il ne peut jamais (è faife 
à fa domefticité; ce n'eft' point un do- 
ftieftique , c'eft un prifbnnier toujours 
inquiet , toujours cherchant les moyens 
d échapper , & qui maltraite même Tes 
Compagnons d^'efclavage , fans jamais 
feîre aucune (bcîété avec eu5t ; que s'il 
recouvre (à liberté , & qu'il foit rendu 
à Técat de iàuvage pour lequel il fêmble 

*- (c) Voyti Mém, de TAcstd. tmt III, p ut 
if" fiàponres. 
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être ait , rien n'eft encore plus défiant 
h pins ombrageux , tout objet nouveau 
lui eft iîifpeâ , le moindre bruit l'ef^ 
firaie , le moindre mouvement llnquiète ; 
l'ombrç d'une branche agitée fufiit pour 
lui /aire prendre fa volée , tant U eft 
attentif à Çà confèrvatioi^: au contraire , 
le hocco eft un oifeaupaifible, (ans 
défiance , & même ftupide , . qui ne 
voit point le danger , ou du moins qui 
ne &it rien pour l'éviter; ii femble 
s'oublier lui - même , & s'intéreflèr à 
peiiie à ia propre exiflence. M* Aublet 
en a tué jufqu'à neuf de la même bande , 
^vec le même fufii qu'il rechargea au- 
tant de fois qu'il fut néceflaire ; ils. 
eurent celte patience : on conçoit bien 
qu'un pareil oifèau eft fociable, quH 
s*accommode (ans peine avec les autres 
oifeaux domediques, & qu'il s'appri- 
voife atfément ; quoiqu^'apprivoifé il s'é- 
carte pendant le jour, & va même fort 
loin , maïs il revient toujours pour 
coucher , à ce que m'pflure le même 
M. Aublet ; il devient même familier au 
point de heurter à la porte avec fon 
i>ccpour (è £ûre ouvrir, dç tirer les 



fl4P' fiijloke Nàturdk 

domefiiques par i'habit loriqu'Jk Tôi^' 
btienty de (uivrè Ton majmre-far-toto f» 
& s'il en eft empêché, de ïMàndf^} 
avec inquiénide , & de iw donner k 
fou letour des marques de k. îoie iâ! 
plus vive (d). 

. II eft difficile d'imaginer des monirà* 
jdus oppofëes.; & je doute ^ qu/'aacui». 
Nmuraiifte , ôc même qu'Auoio. N6^> 
inendateur s'il les ' eût connus , * éb» 
entrepris de range* ces deux otieauKx 
fous un* même genre. 

Le bocco fe tient volonnersl fur les 
mt>iitagnes, fi Ton s'en rapporte à la. 
fignificaiion de fou nom. Mexicain' 
tepetot&tt , qui veut di lie oifeaû d& ni on-' 
tagne (e)txm ie nourrit dan^ia rdtièrB ,. 
de pain , de pâtée * âc autres ^cfiofes» 
fimblaUes (f)î dans Tétat de fauvage ^ 
les fruits (ont ie fonds de fa fubfiftance s 
i( aime à (ê percher itir* les arbres ^ 
ilnr^touv pour y pafièr; la miit; il voie 

». ; • • 

- ^ • i *.- J , 

r^jf) ldm,.Ihktmu /.. / \-* . - . / • \»<k 
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pcfbinmenc, comme je l'ai remarqué 
plus haut y m^ab il a ia démarche fière /g): 
(à chair eft blanche , un peu sèche , 
cependant lorsqu'elle eft gardée fuffi- 
iàmment c'eft un fof t bon manger (h)* 

Le chevalier Hans Sloane. x^t en 
pftrhnt ^ cet oi(eau , que ià queuç 
n'a que deux poucjçs de long (ij; 
fur quoi M. Edwards le relève , & 
prétend qu'en dilânt dix pouces au lieu 
de deux y M. Hans Sloane auroit plus 
approché du vrai ( k); mais je qtqvsi 
.c^ite cenfiire trop générale <& tt-op abr 
folue ;' car je vois AIdrovand* q4), 
d'après le'ponralît d'uh difei^^icle*célte 
elpèce ; afîure' qu'il n'a pordt de qUAle 
///; &Vde i'aut¥c, M; Bar?èf4'qùi¥i^ 
porte d'après Çps propres iofcfervaiîons 
feîresfur ta fituk, qu^ la fetïielfe à^ 

(h^ Fenjandcz , Marcgrave à* ks autres^ 

(^) Hans Sloarrè , /^/S> nah 4c ta "^JaniSqfie ^ 
tome U,.pa^c3oa. , , , - 

(k) £dwards , Glanurts , page 1 8>f 

/9- ^PâàKoyixià, Ûmthlpç, '^'?^»SftP'fi' 3i}.li 
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fon hocco des Amazones , qui eft le 
hocco de curaflbu de M. Briflbn, a 
h queue très-peu longue (m); d'où il 
s'enfuivroit que ce que le chevalier 
Han$ Sloaiie dit trop ge'néralement du 
hocco , doit être reftreint à la (euk 
fibindle^ du raoins dans certaines races. 

II. 

Le PAUXI ou ue PIERRE \ 

Nous avons £iit repréfènter cet 
oifeau fous le nom de Pierre de Cayemr, 
& c'eft en effçt le nom qu'il portoh i 
la ménggfrie du Roi , où nous l'avons 
6k dedin^r d'après le vivant ; mais 
comme il porte dans ion pays , qui eft 
le jMexique , le nom de pauxi , Telon 
Femandez (n)f nous avons cru devoir 
rind^^pMu: 6m cts 4^\xx noms ; c eft le 

(m) Btrrère , Ncmn» OmtM.fiieemiiti, p. 8s« 

■ i • . t 

à ' 

'^ Voyez ks piwtckes tnbmûiiées , n? 78* 
f^.cLxxir. ^ 
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quatorzième fàifan de M. Briflbn, quH 
appelle hocco du Mexique. 

Cet oi(èau reflfèmble i pfaifieurs 
i!gnrds au hocco précédent, mob il 
en diffère aufli en plufîeurs points ; il 
n'a point , comme lui, la xkvt (urmontée 
(Tune huppe , le tubercule qu'il a (lir 
le bec eft plus gros , ftlt en forme de 
poire & de couleur bleue. Fernandez 
dit que ce tubercule a la dureté de la 
pierre, & je (biipçonne que c'eft de- 
là qu*eft venu au pauxi le nom d'oi(èau 
à pierre » endiite celui de pierre , comme 
il a pris le nom de cufco ou de cusheur 
hiri , & celui de paute NumUique de ce 
même tubercule, \ qui les uns ont 
trouvé de la reflêmblance avec la notx 
d'Amérique appelée tufco ou cushet^ 
(•)f & d*autiei avec le cafque de la 
peintade {"pj. 

Quoi qu'il en (bit , ce ne (ont pas-là 
ks ièules diflSfrrnces qui dillinguent le 
pauxi des iuiçcos ptécédens^ il eft plils 

M V^ Ed wanfa , fl^he ccxor. 
' (f) fVc AUipfande, Omihbfia, ton, lîv 
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^petit de taille» Ton bec eft plus fort, 
plus courbé âc prefque auiant que celui 
d'un perroquet ; d'ailleurs , il nous eft 
bewcoup plus rarement apponé que 
je hocco ; M. Edwards qui a vu oe 
idernier diàsxs pre(que toutes les ntém- 
jgeries', n'a |aipais i^ncomré qu'un feul 
cufco Qu pWKi . dans le cours . de Tes 
srechei-ches (q); 

JLe beau noir de (od plumage a des 
reflets bleus ^ couleur <Ie pourpre , 
f|ui ne paroiflènt ni ne pourroient guèi!e 
paroiire d^ns la figure* 

Cet oilèau (e perche fijrjes arbres; 

jmais il pond à .tierce .comm/e les fàilans, 

mène (es petits & lies rappelle xle même: 

Jes petits vivent dTabbrd d'irïfe<^ , & 

^nluite, <iuandiIsrontgi:ands9 de fruits, 

de grains & de* tout ce qui convient â 

ia volaille/^. ' . 

,' Xe pîAlxî^eO: s(uffi ebilx y &/fî ?i'oit 

.|reH^t.aufliilu|^de qHekfiiuiKe&hocças; 

^ar îl fqî l^flèï^ tifi^r juiqu'i {va .coups 

K 

(^) ^^l E4 wavcb/ //{/Mv nmrniïk dts V^. 
jrares, planche ccxçv. ^ 

"de 
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de fufii fans fe (au ver, avec cela il ne 
fe laifiê ni prendre ni toucher , iêfon 
Fcmandez (f); & M. Âublet m'aflure 
qu'il ne (e trouve que dans les lieux 
inhaljités , c'efl probablement l'une des 
caufes de fâ rareté en Europe* 

M. BriflTon dit que la fèmelFe ne 
difTère du mâle que par les couleurs » 
ayant du brun par-tout où celui-ci a 
du Qoir, & qu'elle lui eft ièmblable 
dans tout le refte (g) : mais Aidro- 
vande en reconnoiflàm que le fond de 
Ton plumage eft brun , remarque qu'elfe 
a du cendré aux mie^ & au cou , le 
bec moins crochu & point de queue {"hj, 
ce qui feroit mi trait de conformité 
avec le hocco des Amazones de Bar* 
rère , dont la femelle , comme nous 
Tavons vu , a la queue beaucoup moins 
longue que le mâle (ij, & ce ne ibnt 
pas les feuls oi(èaux d'Amérique qui 

(pTtrmu\dez,pagi mj6. 

(g) Briilbn » Omithohgie , tome I » p^gcj 05; 

(k) Vayii AUrovande, OmtMfgim, tomt 11^* 
)Pfr334- 
(ij Barrère, Nw.OmtL^€imm^W*i%i 

Ôifeaux, Tme IV. G 
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n'aient point de qtreue , il y a même 
tel canton de ce continent , où les 
poules tranfportées d'Europe ne peuvent 
vivre long-temps fans perdre teur queue 
êc même leur croupion 9 comme nou^ 
r^nvons vu dan^ l'hiiloire du coq, 

III. 

V H OAZ IN*. 

Cet oî(cau eft repréfentë dans nos 
planches enluminées , (bus le nom de 
JFaifan huppé de Caytme , du moins il 
n'en diffère que très*peu , ccMnme on 
peut en juger en comparant notre 
planche jj 7 à la defcription de Her- 
iiandez. 

Selon cet auteur , f'hoa^în n*eft pas 
tout r à - ftdt auflî gros qu'une poule 
d*lnde ; ij a le bec courbé , la poi- 
trine d'un blanc- jaunâtre, les ailes & 
I^ queue marquées de taches ou raies 
blanches à un pouce de diftance*fes 
unes des autres , le dos , le deffiis du 
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cou , tes c6tés de ia tire d'un fauve- 
hnin; les pieds de couleur obfcure: 
il porte une huppe compofëe de 
plumes blanchâtres d'un côté, Bl noires 
de l'autre; cette huj^ eft plus haute 
& d\ine autre forme que celle des 
hoccos , & il ne paroit pas qu'U pui/Iè 
4a bâiflêr & la relévilr a £>n gré. ; il a 
miffi la tê^ plus petite & ie cou pI|U$ 
grêle. 

Sa voix eft très-fonte, & c'eft moins 
un cri qu'un hurlement : on dh qu'il 
prononce fon Aom, apparemment d'un 
ion lugubte & effrayant ; 2 n'en fiillok 
pas davantage pour ie &itt pafler chez 
des peuples^ g^d(fiers pour un oifeaii 
de mauvais augure ; en comme par* 
tout on (lippofè beaucoup de puiflànc^ 
à ce que l'on craint , ces mêmes peuples 
ont cru trouver en lui des remèdes aux 
maladies les plus graves ; mais on ne 
dît pas quTIs s'en nourriflent ; ils s'en 
;ibfiiennent en efiêt peut-être par une 
fane de cette mêti^ crainte , ou par 
répugnance fondée far ce qu'il fait là 
pâture ordinaire de (crpens : il fe tient 
communément dans les grandes fbreQi 

Ci; 
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perché furies arbres le long des eaux, 

Î^ojur guetter & furprendre ces reptiles, 
1 fe trouve dans les contrées les plus 
chaudes du Mexique ; Hernandez ajoute 
qu'il paroît en automne 9 xe qui fèroit 
foupçonner que ç'eft un oifeau de pat 
fige (a), 

M. Aublet m'afllire que cet oi(êau 
^*il a reconnu facilement fur notre 
planche enluminée, n/ 33 7f s'apprî*- 
voife ; qu'on en voit par fois de do- 

' ' M ^^^ Hernandez , fiB» IX, top, X, p. jsoi 
Fcrnandcz parie d*un autre oifeau puquei il doniye 
}e nom ^hoaiin , quoique par Ton récit inême ii 
foît très - diffèrent de celpi dont nous venons de 
'jMr)ér % car outre qu'il e(l plus petit , f&n chant 
cil fort agréable , & reflêmble quelquefois ^ i*écbt 
4e rîred'up hompe, & ntcmeà un rire ipoquçur; 
& Ton mange fa chair , quoiqu'elle ne foît ni tendre 
ni de faon goût : au rede , c'ed un oifeau qui ne 
«'apprivoife point. Vo^fl Hi^- Ayi. npv* Hifp. 

Je petrouyerois jbien plutôt I*hoa^ dans Up 
autre oifeau dont parle le même auteur au chapitn 
CCXXïIhvage /7, à la fuite du pauxi ; voici fei 
termes : Aàa avis Pauxi aimeûemfa , • • • • Gcmkt 
magnitwHru, cohre cptereo , cnft& odo uncias ivagii 
wultis éiggtr^itû p/umis ... in amplitudinem orhatk' 
rufn pracipué circaformnwm dilatatis. Yollà b^ b 
«ifiuppe de rhoaii^ « & fa taittc^ . 
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Dlediques chez les Indiens, & que les 
François les appellent des paons : i/s 
nourrirent leurs petits de fourmis ^ ikr 
vers & d'autres infeâes^ 

IV. 

VY A COU. 

Cet oiiêau s'cft nommé Itiî-méme \ 
car fon cri ^ félon Marcgravc , t^yacoui 
d où lui eft venu le nom à'iacupema i 
pour moi )'ai préféré celui d'Yacou ^ 
comme plus propre à le foire recon-> 
noître toutes les fois qu'on pourra le 
voir & l'entendrCé 

Marcgrav6 eft le premier qui ait 
parlé de cet oifèau (a), quelques Na- 
turaliftes , d'après lui , l'ont mis au 
nombre des ^fans (b); & d'autres , 

(a) Vqyei Marcgrave , Hijtoria Avium Êrafiié 
Uh, V, cap. V, pog. 1 98. 

f k J Klein 9 Ordo Avtim , {>ag. 1 14 » «/ 2» 

rr Ra^i S^nopf* Ayi» pg. 5 6, &c. 

» ^^ ««é 

G ij; 
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tels qae M /' Bf tObn (t) & Edwards (i)., 
font rang^ parmi \ts dkidons ; mais ii 
n'cft ni L'un ni l'autre : ii n'eft point 
un dindon , quoiqu'il oit une peaurooge 
ibus le cou ; car if en diffère à beau- 
coup d'autres égards, & par (à taille 
qui e(l à peine égale à celle d'une poule 
ordinaire \ & par fa tête qui eft en partie 
revêtue de plumes , & par (à huppe 
qui approche beaucoup plus de celle 
des boccos que de celle du dindoiï 
boippéy & p9r (es pieds qui n'ont point 
d'éperons ; d'aiiieurs , on ne lui voit 
pas au bas du cou ce bouquet de crins 
durs y ni (ur le bec cette caroncule 
mufculeuiè qu'a le coq - d'iode , & il 
ne fait point la roue en relevant ks 
plumes de (a queue : d'autre part , il 
n'eft point un fiifan; car il a le bec 
grêle & alohgé , la huppe des hoccos , 
k cou menu , une membrane charnue 
fous la gorge, les pennes de la queue 
toutes égaies , & le naturel doux & 

. (t) BrKTpn » OrBîMcgit , tome l » page 1 6u 

( d) Edwards , //j/?. nai. dfs Oifeaux nm 4 
planche Xlli* 
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tianquilie , tous attributs par lefquels il 
diâîère des &iâns; & ii diffère par fan 
cri. du &iiâa & du dindon : Mais que 
itnv-trfl donc 2 il fem un yacou , qui 
aura quelques rapports awc ie dindoii 
{ la membrane charnue ious b gorge , 
& ia queue coiT^iee de pennes toutes 
éflpies } ; avec les ^ians ( l'œil entouré 
dune peau noke, ies aHes courtes â: 
la queue iongue); avec les hoccos 
(cette longue queue ^ ia huppe & le 
naturel doux ) ; mais qui s'éloignera de 
tous par ét^ difierences aflèx caraélé'- 
rifées, de en aâêz grand nombre pour 
conflituer iuie efpèce à part , 6l eti>- 
pêcher qu'on ne piuflfe le ccaifcadbe 
avec aucun autre oi&an. 

On ne petit dou»»r que le guan ou 
le qum, de M. Edwards (planckeXJli)^ 
airni appelé » ièlon hii , dans lès Indes 
occidentales , apparemment par qudquè 
tribu de Sauvages, ne ibit au moins 
une variété dans Terpèce àt notre yacou, 
dont ii ne diiTèie que parce qu'il eft 
jnoûis haut monté (e), & que &s yeux 

(e) Marrcgravc dit pofîtivcment (rwra îçiKgtt , à 

Tcndroit dic« 

'^•^ • • • • 
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font d'une autre couleur (f); maïs on 
fait que ces petites différences peuvent 
avoir lieu dans ia même efpèce, & 
Jur-tout parmi les races diverfes d'une 
efjpèce apprivoise. 

Le noir mêlé de brun eft la couleur 
principale du plumage, avec différcns 
reflefs & quelques mouchetures blanches 
fur le cou , la poitrine, le ventre, &c. 
les pieds font d'un rouge aflcz vif. 

La chair de l'yaccu eft bonne à 
manger ; tout ce que Ton fait de fes 
autres propriétés fe trouve indiqué dans 
i'cxpofé que j'ai fait au commencement 
de cet article, des différences qui ie 
diftinguent des oifèaux auxquels on a 
voulu le comparer. 

M. Ray le regarde comme étant de 
la même efpèce que le coxoliilî de 
Fernandcz (g); cependant celui-ci eft 
. beaucoup plus gros, & n'a point fbusia 
gorge cette membrane charnue qui ca- 
raderife Tyacou ; c'efl pourquoi je l'ai 
iaiflc avec les hoccos proprement dits. 

ff) Oculi fiigrffcefites , dit Marcgrave } Of â 
dark dirty orange colmr « dit M. Edwards. 

(g) Voyfi Ray, Sj^op/i^ 4yim , pag. 57, 
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V. 

LE MA RAIL. 

Les Auteurs ne nous d!(ent rien 
Je la femelle de ryacôu , excepté M. 
Edwards qui ConjeAure qu'elle n'a 
point de huppe ^aj: d'après cette in- 
dication unique , & d'après la compa- 
faifbn des figures les plus exaâes , & 
des oifeaux eux-mêmes confêrvés , ;e 
foupçôone que celui que nous avons 
fait repréfenter * fous le nom de Faifan 
yerdâtre Je Càyennt , & qu*on appelle 
Communément Afarait dans cette Iffe,' 
pourroit être la femelle , ou du ni oins 
ijjrte variété de l'efpèce de Tyacou ; car 
j*y retrouve plufieurs rapports mar* 
qués avec le guan de M. Edwards 
(planche XI II), dans la groffeur / la 
couleur du plumage , la forme totale, 
à la huppe près que la femelle ne doit 
point avoir ; dans le port du corps , là 

faj Edwards > Hifl, ma, des Oifèata rares; 
page 13. 

î V(!;^fl les planches enhm^n^es,ni^ ?3&. 

. G V 
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longueur de Ta queue , le cercle de 
peau roufle autour des yeux (b), l'eC- 
pace rouge & nu- fous la gorge , fe 
conformation des pieds & du bec , &c. 
j'avoue que j'y ai auffi aperçu quelques 
dfFérences ^ les pennes de la queue 
font en tuyaux d'orgue comme dans 
fc feifan , d non point toutes égales 
comme dans le guan d'Edwards, & 
ks ouvertures des narines ne font pas 
fi près de l'origine du bec : mais on 
ne feroit pas embarraflK de citer nombre 
d'efpèces où la femelle diffère encore 
plus du mâle, & où il y a des va- 
riétés encore plus éloignées les unes 
des autres. 

M. Auhfct qui a vu cet oifeau dans 
ion pays natal , m'aflure qull s'appri- 
f oife très - aifément , & que la chair 
eft' délicate & meiQeure que cdie du 
^Çàn^ en ce qu'elle eft plus fuccu- 
fente: il ajoute que c'eft un véritable 
dindoa ; mais feulement plus petit que 

(b) Cette peau niw«(lH«ue dans rjracoa, & 
rouge dans le marait; mais nous avons déjà oE)6rvc 
ia même varîatioa de coufeur d*un fexe à i'aUCFÇ 
dam Iq inçnii>njaei charnues de la ^tmadc^ 
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celui qui s'eft naturalifë en Europe, 
& c'eft un trait de conformité de plus 
qu'il a avec Ty^cou , d'avoir été pris 
pour un dindon. 

Cet oifèau (ê trouve non-fèulement 
à Cayenne , mais encore dans (es pays 
qu'arrofe la rivière des Amazones , du 
moins à en juger par fidentité de nom; 
car M. Barrère parie d'un marail des 
Amazones, comme d'un oifeau dont 
le plumage eft noir, le bec vert & 
qui n'a point de queue (c): nous avons 
déjà vu dans l'h^oire du hocco pro- 
prement dit, & du pierre de Cayenne, 
qu'il y avoît dans, ces cfpèces des in- 
dividus (ans queue, qu'on avoît pris 
pour des femelles; cda feroit-îi vm 
auin des marails ! Sur !a plupart de 
ces oi&aux étrangers & li peu connus, 
on ne peut , fi Fon eft de bonne foî^ 
parier qu'en héfhant & par conjefture. 

te) Phafiama , nîjrer, têurus, virîài roftro. Frainte 
Êcluin. page t^p* Nota. Je croîs qac cet auteur ar 
cmenda par ie iiioc latin barbare , ûhurus , fan» 
queue ; oa <[u*ii aura «crit elvns au lieu de aèrmm^ 
m • .cpoune mfus ^ poitrkOJi fignîfier métk», 
tronqué, 

C v) 
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VI. 

LE CARACARA 

J'appelle ainfî, d'après fbn propre 
cri 9 ce bel oiteau des Antilles, dont le 
î^. du Tertre a donné la defcrlpiion ^; 
fi tous les oiieaux d'Amérique qui ont 
été pris pour des fàifans» doivent fê 
rapporter aux hoccos , le Caracara doit 
avoir place parmi ces derniers ; car les 
François des Antilles y & d'après eu3C 
le.P, du Tertre, lui ont donné le nom 
dt f ai/an, «c ce faîlân^ dit- il, eft un 
7i fort bel oifèau , gros comme un cha- 
9> pon (b), plus haut monté , fur des 
yy pieds de paon ; il a le cou beaucoup 
yy plus long que celui d'un coq , èi 
» le bec ôi la tête, approchant de ceux 
93 du' corbeau; il a toutes les plumes 

(û) Le P. du Tertre , Hifloire ghérak da M 
tilles , tome II , traite v, S. Viil. 

(b) Comment le P. du Tertre » en pariant des 
oifeaux de cette grofTetir, a-t-ifl pu les dei^gner fout 
le nom de certains petiu oifeaux ^ oomme iiic &il 
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du cou & du poitrail d'un beau «c 
bleu luifatit, & aufli agréable que c< 
les plumes des paons ^ tout le dos «c 
cfl d'un gris- brun ^ & {es ailes & la ce 
queue qu'il a aiïèz courtes ^ ibm a 
noires^ <c 

Quand cet oi(èau eft apprivoii<^, ce 
H fait le maître dans la maifbn, & ce 
en chafle à coups de bec les pouks- ce 
d'inde & les pouies communes , & ce 
les tue quelquefois ; il en veut même ce 
aux chiens qu'il becque en traître^*, ce 
J'en ai vu un • • . qui étoit ennemi ce 
mortel des Nègres, & n'en pouvoit ce 
fouffrir un fêul dans la ca(ê qu'il ne ce 
becquât par les jambes ou par les te 
pieds jufqu a en faire fortir k (àng .x». 
Ceux qui en ont mangé m'ont alTuré 
que (a chair eft aufli bonne que celle 
des làiiàns de France. 

Comment M. Ray a t-îl pu fbup- 
çonner qu'uil tel oiféau fût Toifeaù de 
proie dont parle Marcgrave fous k 
même nom de caracara (e); il eft vrai 
qu'il fait la guerre aux poules ^ mais 

(c) Marcgrave f Hifimm 4yiHm BrafiL p. a ij^ 
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c'eft feulement ic»rfqu'U ^ eft apprlvc»fr 
&. pour \t% chaûer, en un mot, comme 
fl fait smx chiens à aux Nègres : on 
reconnoît plutôt à cela ie naturel faloux 
d'un animai domeftique qui ne foudre 
point ceux qui peuvent partager avec 
lui la faveur du maître , que les mceuTS 
féroces d'un oiièau de prok qui (è jette 
iùr les autres oîièaux pour les déchirer 
& s'en nourrir : d'aiUeurs , il n'eft point 
ordinaire que la chafar d'un oiièau de 
proie (bit bonne à manger , comme 
l'eft ce&e de notre caracara : enfin , if 
paroît que le caracara de Marcgrave t 
ia queue & les ailes beaucoup plus 
longues à propoition que celui du P» 
du Tenre. 

VIL 

X£ CHACAMEL. 

, FeaKANDëz parle d'unoKèau qui 
cft du même pays, & à peu près de 
la même groflèur que les précédens, 
& qui fe nomme en langue Mexicaine^ 
Chachalacamelt , d'où j'ai formé le nom 
de Cbacamei ^ afin fpc du mûîn» pu 
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puiflè le prononcer : fà principale pro* 
prieté cil d'avoir le cri connue ia poufe 
ordinaire, ou plutét comme plusieurs 
poules ; car il eft , dit-on ^ fi fort & fî 
comkiucl, qu'un {ènl de ces oiiêaux 
iàit autant de bruit qu'une baflê-cour 
entière ; & c'eft de-ià que hii vient (oA 
nom mexicain , qui fîgpnme mfiau criutd: 
ii eft brun fur le dos , bhnc tirant ao 
brun (bus le ventre ^ & ie bec & les 
pieds (ont bkuâtres. 

Le chacamei iè tient ordinairement 
fur les monuignes » comme ia plupart 
des 1k>ccos , & y élève Ç^ petits (a)^ 

YIIL 

Z£; PAKKAKA 

Et jlHOlTLALLOTI^ 

Autant qu'on peut en juger par 
ïes indiccMons incomplètes de Fernandez 
& de Barrère, on peut, ce me fcmble, 
rapporter ici , 1 / ie Parraia du derni^ 

cap. xLi, * 
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qu'il appelle faifan , & dont il dît qutf 
les plumes de la tête font de couleur 
fauve , & lui forment une efpèce de 
huppe (u); a.** Thoidallotl ou oifeau 
long du premier (b) , lequel habite 
les plus chaudes contrées du Mexique; 
cet oiiêau a la queue longue \ les ailes 
courtes & le vol pefant , comme la plu- 
part des précédens , mais il devance i 
la Gourfc les chevaux les plus vîtes: 
il eft moins grand que les hoccos, 
n'ayant que dix - huit pouces de lon- 
gueur du bout du bec au bout de la 
queue ; fa couleur générale eft le blanc 
tirant au fauve ; les environs de la queue 
ont du noir mêlé dci quelques taches 
blanches ; mais la queue elle - même 
eft d'un vert changeant , j& qui a des 
reflets à peu près comme les plumes 
idiu paon. 

Au fond , ces oîfeaux (ont trop peu 
connus pour qu*on puiflc les rapporter 

/tf^ ,Barrère, Phafiantut venke fuïvo , cmato* 
Fiance "Ec^moxï^ 9 page ijfo* 

(h) Fcrnandezj H% Àuî* Wf Htfpû»i0\ 
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fôrement à leur véritable efpèce; je ne 
les place ici que parce que le peu que 
Ton (ait de leurs qualités les rapproche 
plus des oifèaux dont nous venons de 
parler que de tous autres , c'eft à l'ob- 
fervaiion à fixer leur véritable place : 
en attendant , je croirai avoir aflèz fait, 
fi ce que j'en dis ici peut infpîrer aux 
pcrfonncs qui fc trouveront à portée, 
Tenvic de les connoître mieux , & d en 
donner une hiftoire plus compleite. 



ï:-<v* 
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lES PERDRIX. 

Xj £ S efp^ces {es plus génét^cmtxix 
connues font ibuveot celles dont rbif- 
toire eft le plus difficile à débrouiller, 
parce que ce (ont celles aux<|oelles 
chacun rapporte nauireilement Iti ef- 
pèçes inconnues qui (è présentent li 
première fois j pour peu qu'on y 
aperçoive quelques traits de conformité, 
& (ans faire beaucoup d'attenuon aux 
traits de diilèmblance fouveilt plus nom- 
breux ; en forte que de ce biîaite aflêm- 
blage d'êtres qui fo rapprochent par 
quelques rapports fuperncieb , m^s qui 
fè repouflent par des difii^rences plus 
confidérables « il ne peut réfulter <]u'un 
cahos de contradiiflioiis d'autant plus 
révoltantes , que l'on citera plus de faits 
particuliers de Thiftoire de chacun ; la 
plupart de ces faits étant contraires 
cntr'eux , & d'une abforde incompati- 
bilité lorfqu'on veut les appliquer à une 
ièule efpèce, ou même à un leul genre; 



nous avons vu plus d'un exemple de 
cet inconvénient dans les articles que 
nous avcms traités ci-deiTus » & il y a 
grande apparence que cdui que va nous 
fournir l'article de la perdrix ne fèn 
ps le dernier. 

Je prends pour I>a(ê de ce que j'ai 
à dire des perdrix, & pour première 
efpèce de ce genre, celle de notre 
perdrix grife , comme étant b plus 
connue , & par conféquent k plus 
propre à (êfYTr d'objet de comparaîroii 
pour bien juger de tous le^ autres ov- 
féaux dont . on a voulu faire des per- 
drix ; j'y reconnois une variété & trott 
races confiantes. 

Je regarde comme races confiantes^ 
1.* la perdrix grifè ordinaire *, & 
comme variété de cette race celîe que 
M. . BrifTon appelle perdrix grifc-blancht 
(a); 2.** la perdrix de Damas , non 
celle de Belon (b), qui efl une gelinotte j 

{aj Briflbn , OrfiiMcgiê ,. tome J , pge 113^ 
{^J idon, I^m des Ojfeauf p.j^€ %^% 
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mais celle d'AIdrovanck (c) qtiîeft plus 
petite que notrq perdrix gri(e , ôc qiû 
me paroit être la même que la petite 
perdrix de paflàge qui eft bien coiuiue 
de nos CiiaiTeurs ; 3 .*" la perdrix de 
Montagne , que nous avons fait repré- 
iènter '*' , & qui (bmble faire la nuance 
entre les perdrix griles & les rouges. 

. J'admets pour leconde efpèce celie 
de la perdrix rouge , dans laquelle je 
reconnois deux races conftantes répan- 
dues en France , une variété & deux 
races étrangères. 

Les deux races confiantes de per- 
drix rouges du pays font , i .^ ceik 
de la planche enluminée n/ i j : 

2/ La bartavelle de la planche eiv 
ïumînée , n! ij ié . 

Et les deux races oiï elpéces étran- 

gères (ont , i «^ la perdrix rouge de 
arbarie d'Edwards , planche LXX: 
2." La perdrix de roche qu'on trouve 
Yur lés bords dd la Gambra. 

Et comme le plumage de la petdrix 

•^(c) Aidfovandé Omithohg* toiA. II t pig. i f ji 
* Voffei &s pkttcfuf akttin/c$, n,** 1 3 et 
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rouge eft fu/et à prendre du bfanc de 
même que celui de la pierdrix gri/ê , if 
en réfulte dans cette efpèce une variété 
parfaitement analogue à celle que j'ai 
reconnue dans Teipèce gri(è ordinaire. 

J'exclus de ce genre pruiieurs efpèces 
qui y ont e'té rapportées mal-à- propos. 

\? Le francplin que npus^avons fait 
rcpréfenter * , & que npus ayons cm 
devoir (eparer de la perdrix , parce qu'J 
en diffère non-lêulement par la forme 
totale y mab encore par quelques ca» 
raâères particidiers ^ tels que les épp* 
roRs, &c« 

2.*L'oi(êau appelé par M. Briflbny 
If&ànx du Sénégal , .& dont il a &h i« 
huitième perdrix ( d) ; cet oifeau qui 
eft repréfenté fous .le même nom de 
perdrix du Sénégal , nous paroît avoir 
plus de rapport avec les francolins 
qu'avec les perdrix , & comme ç'eft 
une efpèce particulière qui a deux ergbt$ 
à chaque |a)jibe , nous lui donnerons 
le nom 4c bis-ergot. 

^ Po^ ks pléOîcha tiilumhées , n.** 147 & i^S^ 
(d) BrUbn , OmithÏQgie, tome I , page i|ij 
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3 .** La perdrix roHge d^Afriqtrc *. 

4.' La troîfième e(pèce étrangère 
donnée par M. BrîfTon (bus le nom 
de groj^e perdrix du Brfjil ( e), qu'ï 
croit être le macucagua de Marcgrave 
(^f), puîfqu'il en copie la defcrîption, 
& qnli confond mal - à - propos avec 
ragamîe de Cayenne * , lequel eft un 
c»^au tout différent I & du macucagua 
4Sc de la perdrix. 

5.** L'yambou de Marcgrave (g)i 
<]iù eft la perdrix du Breûi de M. Bnr- 
ibn, & qui n'a ni la forme,, ni ks 
habitiides , ni les propriétés des perdrix, 

Euiique^ iekm A4L Briflbn hà'mèmt(k)^ 
a fe bec :dongé , qu'il iè perciie fui 
les arbres , & que iès œufs (ont isieus. 

f Vo^ les plancha ahtmiaAf, «.^ i8o« 
YeJ Bri^n, Omthfkgte, tomeT^ page lij] 

( f) Mm:ffmfep Hi/hiaAmmBrqfilp»iip 

^ Voyei&sploMcheseitkmméiSj n.^ 16^. 

\(f) Mwcgnure^ Hiflmia. Avimn BrafiU p. r^ti 
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(5.* La perdrix d'Amérique , de 
Catefby (i) & de M. Bri/Ton (k), 
bquelle le perche auOl & fréquente 
les bois plus que ies pays découvenst 
ce qui ne convient guère aux perdrix 
que nous connoiflcHis. 

7.° Une muldtude d'oifeaux d'Ame* 
riqne que le peuple ou ks voyageurs 
ont \\yvi à propos d'^pp^Ier pprdrix i 
d après des reflemblances trèsrlégères , 
& encore plus lég^rero^it oblkrvées ; 
tels font {es oi(èaux qu'on appelle à la 
Guadeloupe , perdrix roujjes , perdrix 
noires & perdrix grifes , quoique (èloa 
le témoignage cfcs perlbnnes plus înC- 
truites , ce toîènt dçs pigeons ou des 
tourterelles, puilqu'ils n'ont ni le bec, 
ni la chair des perdrix, qu'ils (è perchent 
fur les arbres , qu'ils y font leur nid , 
qu'ils ne pondent que deux œufs , que 
leurs petits ne courent point dès qu'ils 
fontéclos ; mais que les père & mère les 
nourrifièm dans \^ nid comme font les 

(i) Catcfty, Appendht , pbnchexii, mcmlk 
fgwre cohri/e. 

(h) Brifloo i ÇittUMogie ^ tome I, page ^ 3 ai 
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tourterelles (l); tels font encore , &Ion 
toute apparence , ces perdrix à tête 
bleue que Carreri a vues dans les mon- 
tagnes de la Havane (m) ; tels font 
les manbouris , les pégajfous , les péga- 
cans de Léry« & peut-être quelques- 
unes des perdrix d'Amérique que j'ai 
japportëes au genre des perdrix (ur la 
ioi des Auteurs , ior(que {eur témoignage 
xi'étoit point contredit par les faits , 
quoiqu'il le (bit à roon avis par la loi 
du diraat , à laquelle un oifeau aufli 
pelant que la perdrix ne peut guère 
manquer d'être afluî^tti* 

(l) Voyez 1« P- du Tertre, Jif/içire généak dt$ 
^Antilles , tome II , page i^\, 

(m) Gemdii Carreri , Voyages tome VI; 
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v2,uoiqu'Aldrovande, jugeant 
des autres pays par celui qu'il Ii^bitoit , 
dîfe que les Perdrix grifes font com- 
munes par -tout y il eft certain néan- 
moins qu'il n'y en a point dans i'Ue 

* Vif^ti ks plancha tnlumiéis, n.® 27; 

' Comme fe mâle & fa fèmefîe fê refïêmblertf 
prefqu'en tout , nous ne donnons que l'un des deux. 
afin de ne pas trop multiplier les pbnches cniut: 

niince5» 

(a) En Lilîn , Perêx ; en Efpagnoî , Perdii j 
mluljen, Fadice ; en Aikmand, wiid-hin ou 
FeU'htm ; en Suédois , Ram-hotna ; en Anglois . 
Pamidge ; en Pofonois , Kuroptwa* — Perdrix grifc 
ou gouache, Perdi'ix |^inaette , Perdrix griefcbe. 
Perdrix grifc, Perdrix goacne, Perdrix des champs» 
Belon, Nature des Oifeaux, page a 57 ; & Portraits 
d*Oifoiux , pi^e 62 th^--^ Rrdix minorfivickttrea* . 
Aidrovande , Ornithologie,, iome \\., page 14.0. 
— PerSx, Frifch , flanche CXIV, avec une figure 
coloriée, La Perdrix griie. Bridbn, OmthoISgie^ 
tome I , page 219. ' ' 

Oifeaux, Tome JK H 
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àè Cth/»(b): & M eft probable qu*3 
n'y ca a jamais eu dans la Grèce , 
puifqu'Atbénée inarqufe de la furprife 
de ce que toutes les perdrix dltaiie 
iVàvoîeiu pas le bec rouge , ' comme 
elles l'a voient en Grèce (c)t elles nç 
font pas même également communes 
dans toutes les parties de l'Europe ; & 
ÎL paroit en général qu'elles fuient la 
grande cbaleur comme le gnofid froid , 
car on n'en voit point en Afrique ni 
en Lapponie (d); & les provinces les 

Î)lus tempérées de la France & de VhV 
emagne , font cçHes où elles abondent 
le plus : il eft vrai que Boterius a dit 
qu'il n*y avoit point de perdrix en 
Irlande (e); mais cela doit s'entendre 

(b) WoytL ks O^ahu de Selon , 6t. /j 

(c) Vtj^Cf&naCfdtAvihtt, pig. ^80; 

(d) La Barbmaîs It Gentil nous apprciul qu'on 
ft tenté inutilement de peupler l'île Bourlwn k 
Pàrdrix^ Vçyagt ammr du Moade , tome II, p. 1 04. 

» 
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des perdrix rouges qui ne fe trouwnt 

pas même en Angleterre ( (èlon te 

meilleurs Auteurs de cette nation], & 

qui ne fê font pas encore avancées de 

ce c6té*ià au-delà des îies de Jerlèy Oc 

<ie Gueme(èy : la perdrix grifè eft aflêt 

répandue en Suède , où M. Ltnnaeus 

dit qu'elle paflTe Phiver ibus la neige 

dans des efpèces de clapiers qui ont 

deux ouvertures (f); cette manière 

d'hiverner fous fe neige, reflemble fort 

à la perdrix blapche dont nous avons 

donné Thiftôire fous le nom de lago^ 

pède; & (i ce fait n*étoit point attefté 

par uA homme de là réputation de 

M.Linnsetrs, f -y (bupçonnerots quelque 

raéprilc , d'autant plus qu'en France , 

les longs hîvcrji & fur-tout ceux où il 

tombe beaucoup de neige , détruifènt 

une grande quantité de perdrix : enfin , 

comme c'eft urt oiftau fort pelant , je 

doute qu'il ait pafTé en Amérique; de 

je foupçonne que les oiièaux du noU- 

Vfliu monde , qu'on a voulu rapporter 

fP Vtfyei lianaeus , Syjlema Naturœ , editt X, 



1^7^ J^ifioire Naturelle 

au^enre des. perdrix, ea feront (eparés 
Qhs qu'ils feront mieux connus. 
. La perdrix grifè diffère à bien des 
égards de la rouge; mais ce qui m'au* 
tori(ê principalement à en faire deux 
espèces diflindes » c'efl que félon la 
remarque du petit nombre des Chaf-* 
j[èurs qui fàvent obfqrver , quoiqu'elles 
fe tiennent quelquefois dans Jes menues 
^droits y elles ne fe mêlent point l'une 
avec l'autre , & que fi l'on a vu quei- 

3uefois un mâle vacant de l'une des 
eux efpèces , s'attacher à une paire 
c}e l'autre efpèçe , fa fuivre & donner 
des marauies (^'ei^ipxeflçment & même 
cje jalouliç , .jamais, on x^e L'a yv^ s'ac- 
coupler avec la femelle, quoum'il éprou- • 
vât tout ce qû'unç privatiofi forcée ,. 
£^ le fpe<^acle perpéti^el d'un couple 
heureux pouvoien| ajouter au penchant 
de la Nature & qux ii;ijfluences dii 
ppnteipps.;, * 

. L^. perdrix,. grifè efl auffi d'un na-^ 
turiçi plus? d^wx' (jpie la ropge (g) ^. 6c 

(g ) M. Ray idit le contraire , pn^ jy de (a 
Sjmpps ; mais coixifne ii avoue qu'il ï^y a point 

•• • T ' 
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îî'eft point difficile à apprivoifer; lorA 
qu'elle n'eft point tourmentée , elle Gt 
familiarifè ai(ément avec Thomme; ce-*- 
pendant on n'en a jatnais formé de 
troupeaux qui (uflènt fè laîfler conduire 
comme font les perdrix rouges ; 'car 
Olina nous avertit que c'efl de cette 
dernière eipèce que l'on doit entendre 
ce que les Voyageurs nous difènt en 
général de ces nombreux troupeaux dé 
perdrix qu'on élève dans quelques îles 
de la Méditerranée (h) : les perdrix 
grifes ont auffi l'înftinél plus focial ' 
entr elles, car chaque famille vit tou- 
jours réunie en une ièule bande, qu'on 
appelle vofie ou tompagnle , jùfqu'aa 
temps où 1 amour qui i'avoit formée la 
diviiè pour en imir lès membres plus 
étroitement deux à deux ; celles même 
dont par quelque accident les pontes 
n'ont point réuflî ft rejoignant en-^ 

Semble & aux débris des cohipagnies 

I ■ 

^t perdrbt rouges en Anglecent , il n*« pas été à 
portée de feirc ia companiiôn par lt|i - mcme» 
comme l'ont faite les Observateurs d*après qui je 

parle. 

(h) Olina , ftf^* /7* 

H XL) 
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qui ont le plus foufl^ri, filment (ûr 
ia fin de Vé\é de nouvelles compagnies 
fou vent plus npoibrenft» que les pre- 
inières » ^ qui fubTiftent jufqu'à k 
pariade de Tannée Auvante. 

Ces oUèaux (t plaifèm dans les pays 
W>\é y ÔL fur - tout dans ceux ou les 
lerres (ont bien cuhivées & marnées » 
^s doute parce qu'ils y trouvait une 
nourriture plus abondaitte > (bit en 
grains» foit en ini^des». ou peut-être 
aufli parce que les kls de la marne 
qui contribuent Ci fort à la fëjcondité 
du fol, font analogues à leur tempe* 
fament ou à leur goût; les perdrix 
grifes ainiçnt la pleine campagne » & 
pe fe réfugient dans les taillis & le$ 
vignes que loffqd'elies font pourluivies 
par le Chaflêur ou par Toitëau de proie; 
mais jamais elte ne s'enfoncent dans 
les forêts , ôc Ton dit même aflcz com-f 
piunéuient qu'elles ne paflent. janiab (a 
nuit dans les buiflibns ni daiis les vignes \ 
cependant on a* trouvé un nid de perdrix 
dans un bulflcn au pied d'une vigne : 
elles commencent à s'apparier dès la 
fin de l'hiver 9 après les grandes gel^e$> 
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€^e(l-à-dire, que chaque mâle chercli6 
aiorsà s'ailbrtir avec une femelle; mais ce 
nouvel arrangement ne (è fait pas (ans 
qu'il y ait entre les mâles ^ & quelque- 
fois entre les femelles des combats fort 
vifs : faire la guerre & Famour ne foui 
prefque qu'une même choie pour la 
plupart d^ animaux , & fur-tout potir 
ceux en qui Tamour eft un befbin auifi 

Ereflant qu'il l'eft pour la perdrix ;aufli 
s femelles de cette efjpèce pondent-* 
elles fans avoir eu de commerce avec 
le m^e , comme les poules ordinaires* 
Lorfque les perdrix font une fois appa- 
riées elles ne (è quittent plus » & vivent 
dans une union & une fidélité à toute 
épreuve t qudquefbis , lorftpiVpres la 
pariade, il fùrvîent des fircnds un peu 
vifs y toutes ces paires fê réunifient & 
iê reforment en compagnie. 

Les perdrix grifcs ne s'accouplent 
guère, du mcrfns en France, que (tir la fin 
de mars , plus d'un mois après qu'elles 
ont commencé de s^appariçf , Bl * eBe$ 
ne (è mettent à pondre que <fens fe& 
mots de mai & même de juin,, lorfque 

H ui; 
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l'hiver a été long: en général, elles 
fcmt leurs nids (ans beaucoup de ioii)S 
& d'apprêts; un peu d'herbe & de 
paille groflièrement arrangées dans le 
pas d'un bœuf ou d'un cheval , quel- 
quefois même celle qui s'y tifouye 
naturellement , «il ne leur en faut pas 
davantage : cependant on a remarqué 
que les femelles un peu âgées éc déjà 
inftruites par l'expérience des pontes 
.précédentes , apportoient plus de pré- 
caution que les toutes jeunes , foit 
. pour garandr le nid des eaux qui pour- 
roientle flibmerger, (bit pour le mettre 
en fureté contre leurs ennemis , en 
choififTant un endroit un peu élevé , 
& défendu naturellement par des brouf- 
fàilles: elles pondent ordinairement de 
quinze à vingt œufs^âc quelquefois 
jufqu'à vingt-cinq; mais les couvées des 
toutes jeunes & celles des vieilles, ibnt 
.beaucoup moins nombreufês, ainfî que 
{es fécondes couvées que des perdrix 
de bon âge recommencent IorÂ}ue la 
, première n'a pas réufli , & qu'on appelle 
en certaùis pays des moquées : ces Geu6 
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font à peu près <te ia.couleur de ceux ck 
pigeon : Pline dit qu'ils font blancs (i); la 
durée de l'incubation eft d'environ trois 
femaincs, un peu plus, un peu moins, 
firivnm Jes degrés de chaleyr- . 

La ;femelle fe éharge feule de cou- 
ver , & pendant <:e temps elle éprouve 
une mue confidérable , car prefquc 
toutes les plumes du ventre lui tombent; 
elle couve avec beaucoup d'affiduite , 
& on prétend qu'elle ne quitte jamais 
(es œufs fans lés; couvrir de feuilles ; 
le mâle (è tient ordmairemeht à portée 
du nid , attentif à fâ femelle ,' & tou- 
jours prêt à raccompagner iorfqu'éllé 
fè lève pour aller chercher de la nour* 
riture, & l^n attachement eft iî fidèle 
& fi pur > qu'il préfère ces devoirs 
pénibles à -des piaifirs âciles que lui 
annoncent les cris répétés des autres 
perdrix , auxquels il répond quelque- 
fols , niais qui ne lui font jamais aban- 
donner là femelle pour fuivre l'étrangère: 
au bout du temps rnarqué , lorfque la 
faifoh eft favorable &l que la couvée 

♦ -, - ». 

H V 
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va bien , les petits percent leur coque 
ftflèz facilement , courent au moment 
même qu'ils éciolènt ^ & fbuvoit em^- 
portent avec eux une partie de leur 
coquille; mais il arriva, aufli quelque- 
fois qu'ils ne peuvent f^cer leur priion, 
& qu'ils meurent à la peiqe : dans ce 
cas , on trouve les plumes du jeime 
oi(èau collées contre les parob inté- 
rieures de l'œuf, & cek doit arriver 
néceflairement toutes les fois que l'œuf 
a éprouvé une chaleur trop forte: pour 
remédier à cet inconvénient^ on. met 
ies œufs dans l'eau penc&kBt einq^ ou 
{iK miiHices , l'œvif pompe: à travers ià^ 
coqiùUe ies ptmies les plus tenues de 
l^^au , & rdfet de cette humidité «ft 
et dilpoiêr les plumes qui font collées 
fl la tx^quiUe à s'en détaciier.plus. fâcir 
ievnent ; peut^^tre wSd, que cette efpèce 
àù bain rafrakbit le jeune oi(èau- » & 
iui donne aHêzde force pour bri(ar C% 
coquille avec le l>ec : il en eft de même 
des pigeons y ôi probablement: de plur 
iieucs oifeaux utiles dont on poum> 
iàuver un grand nombre par le procédé 
que je viens d'indiquer ^ ou. par c^tte{« 
qu'aime |>rocédé analogoe.. 
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Le mâle qui n'a point pris dé patt 
au foin de couver les œufs y partage 
avec la mère celui d^élever les petits'; 
Hs les mènent en commun , les appellent 
iàns cefic , leur montrent la nourriture- 
qui leur convient y & leur appren^ 
nent à (c fa ptocurer en grattant b. 
terre avec leurs ongles ; il n'eft pas taœ- 
de les trouver accroupis l'un aupriès 
<ie l'autre , & couvrant de leurs aHes 
kurs petits pouflins y dont les têtes 
fortent de tous côtés arec des yeux 
fort vtfs T ^ns ce cas , le père éc iai 
mère (è déterminent difficilement à 
panir , & un CfaofleuK qui aime laf 
conlênraiîon du gibier fc détermine en- 
core plus diflicilemem à les troubler 
dans une fondion fi imérefllànte; maisi 
enfin , fi un chien s'emporte , fit qu^if 
les approche de trop près , c^eft tou— 
îours fe mâle qui part le premier en? 
pocifËint des cris partJcdliers , réfennés. 
pour cette ftule cîrconftance ; Il x» 
manque guère de fe pofer à trente ûfcfc 
quarante pas , & on en a vu phtfieut^ 
fcîs revenir fur le ^hien erv bfrttam -àtSh 
^âes^^ant L'amour paterndl ^^m 
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courage aux animaux les plus timides! 
mais quelquefois U intpire encore à 
ceux-ci une (brte de prudence , &l des 
moyens combinés pour iauver leur 
couvée : on a vu le maie , après s'être 
préiènté , prendre ia fuite ; mais fuir 
pe(âmment& entraînant l'aiie, comme 
pour attirer l'ennemi par l'efpérance 
d'une proie facile , & fuyant toujours 
aflçz pour n'être point pris y mais pas 
aflèz pour décourager le Chaflèur , il 
i'écarte de plus en plus de la couvée; 
d'autre côté, la femelle qui part un 
inftant après le mâle s'éloigne beaucoup 
plus & toujours dans une autre direc- 
tion ; à peine s'eil - elle abattue qu'elle 
revient fur le champ en courant le long 
des niions » & s'approche de Tes petits 
qui ie font bloti$ chacun de Ton côté 

.dans les herbes & dans les feuilles; elle 
les raflèmble prompteuient y & avant 
que le chien qui s'efl eqiporté après le 
mâlç ait eu le temps de revenir , elle 

.les a déià .emiuenës fort loin , fans que 
le Chajflèur ait entendu le moindre bruit : 
c'eft une remarque afiez généralement 

^Viaie f^ffsà Ifs a;rânaux ; que i'ardeiv 
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qu'ils éprouvent pour 1 a<Se de la ge'né- 
ration eft la melure des foins qu'ils 
prennent pour le produitule cet ade : 
tout eft conféquent dans la Nature , & 
la perdrix en eft un exemple ; car ii 
y a peu d'oiiêaux aufli lafcifs, comme 
il en eft peu qui foignent leurs petits 
avec une vigilance plus afiidue & plus 
courageulè : cet .amour de la couvée 
dégénère quelquefois en fureur contre 
les couvées étrangères que la mère 
pourfuit fouvent & maltraite à grands 
coups de bec. 

Les perdreaux ont les pieds jaunes 
en naiflànt ; cette couleur s'éclaîrcît 
enfuite & devient blanchâtre , puis elle 
brunit ; & enfin devient tout - à - fait 
noire dans. les perdrix de trois ou quatre 
ans : c'eft un moyen de connc^tre tou- 
jours leur âge ; on le connoît encore 
à la forme de la dernière plume de 
l'aile , laquelle eft pointue après la pre^ 
mièrc mue , & qui l'année fuivante eft 
entièrement arrondie. 

La première nourriture des perdreaux, 
ce font les œufs de fourmis , les petits 
mfedles qu'ils uouvem fur la terre & 
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les herbes ; ceux qu'on nourrit dans 
les maîibns reftifent la graine allez long^ 
temps , & il y a apparence que c'ell 
leur dernière nourdture ;; à tout âge, 
ils préfèrent la laitue , la chicorée , le 
inouron>i le laitron^, le (èneçon & 
même la pointe des blés verts , dès le 
mois de novembre on leur en trouve 
le jabot rempli, & pendant l*hivcr ils 
&vent bien l'aller chercher fous la neige; 
iorfqu'dle «ft endurcie par la gelée, 
ils font réduits d'aller auprès des fon- 
taines chaudes ,qui ne fent point gla- 
cées , ÔL à YÎvre des herbes qur croient 
fiir leurs bords , &. qui leur font très- 
contraires ^ en été on ne les voit pas 
feoire. 

Ce n'dl €|u'après trois mois paflfe 
que les jeunes perdreaux pouffent te 
ïouge; car les perdrix grifes ontauffi 
du rouge à. côté des templfes enire 
ïocil & roreîïfe , & le moment où ce 
-Bouge commence à proîn^c dft ua 
temps de crife pour ces oîfeaux , comme 
pour tou6 les autres qui font dam le 
«as ; cette crife annonce l'âge adulte :: 
avant ce lemps , ib font délcaiî ,. ont 
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peu d'aile Sl ciaignent beaucoup i'hu*- 
midité \ mais aprè:» qu'il dl paHÎé , ifs. 
deviennem robuftes y. coinmeacent à. 
avoic de Faite , à partir tous eniemble,. 
à ne fè phis quitter, & fi on eft par-** 
Ycnu à di^erier h compagnie , & 
faveiK (e réunir malgré toutes les pré^ 
cautions 'éa Chafieur*. 

C'eft en (ê rappelant qu'Hs fe réu* 
niflènt ; tout fe monde "connoît le chant; 
des perdrix qui eft fort peu agréable', 
c'eft moins un chant ou un ramage,, 
qu'un crj aigre imitant alTet bien le 
bruit d'une fcîe;. & ce n^eft pas iâni. 
înieiiiîon que les Mythologiftes ont 
îïiétamorphoft en. perdrix linventeut- 
de cet iiiftrument fk): it chant du mâld 
ne diffère de celui de la femelle qu'en, 
ce qu'il e& plus fort & .|>lus traînant v 
le mâlé ie diftîngue encore de \z fe* 
nielle par tin épèrotl obtus qu'i! a i^ 
chaque pied , ^' par une marque noire: 
en forme de fer à cheval qu'il a fous 
k ventre , Se cpie la femelle n'a pas» 

Dans cène efpèce comme ^buai; 



K) 



^i- Ovidi^^ Jmam>tghi{€tt.m. VlUi. 



1 8 4 Hifioire Naturelle 

beaucoup d'autres, il naît plus de 
mâles que de femelles (IJ, & il im- 
porte pour la réuflite des couvées de 
détruire les mâles furnuméraires j qui 
ne font que troqbler . les . paires aflbr- 
ties & nuire à la propagation : la mièr 
•nière la plus ufiiée de les prendre, c'eft 
de les faire rappeler au temps de ia 
pariade par une femelle à qui, dans 
cette circonftancei on donne Je nom 
de chanterelle : la meilleure pour cet 
uiàge efl; celle qui a été prife vieille ; 
les mâies accourent à (à voix ,& ie 
Iivi;ent aux Chafleurs , ou donnent dans 
les pi^g^s qu'oi> leur a tendus; cet 
appeau naturel les attire fî puiflâmment, 
qu'on en a vu venir fur le toit des 
maifbns & jufque (mi l'épaule de l'Oi^ 
fèleur : parmi les pièges qu'on peut leur 
tendre pour s'en rendre maître , le plus 
fur Sl le moins fujet à inconv^niens , 
ç'eft la tonnelle , efpèce de grande 
pailè où font poufTéés .les perdrix par 
tin homme déguifé à peu près en 
yacbe , & pour que Tâlufion foit plus 

(l) Cd» va à «nviron un tiers (le plus, fdoo 
M.leRji. ; 
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complète , tenant en (à main une de 
ces peines clochettes qu'on met au cou 
du bétiîl (m); lorlqu'elles font enga- 
gées dans les filets , on choifu à la maifi 
ies maies fuperfius , quelquefois même 
tous ies mâles , & on donne la liberté 
aux femelles. 

Les perdrix grifes font oiiêaux fê- 
dentaires , qui non - feulement reflem 
dans ie même pays , mais qui s'écartent 
le moins qu'ils peuvent du canton où. 
iis ont paÔe leur jeunefiè y & qui y 
reviennent toujours : elles craignent 
beaucoup l'oiteau de proie; loriqu'elles 
I om aperçu , elles le mettent en tas Ie$ 
unes contre ies autres & tiennent fèrme^ 
quoique Toileau qui ies voit aufli fort 
bien les approclie de très * prè^ en 
raiànt la terre , pour tâcher d'en faire 
panir quelqu'une & de la prendre au 
vol : au milieu de tant d'ennemis & 
de dangers , on fent bieii qu'il en eft 
peu qui vivent âge de perdrix ; quel- 
ques-uns fixent la durée de leur vie à 
ièpt années , & prétendent que la force 

(m) Voyei Olixift; page j^tj 
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de Vip & le temps de la pidne ponte, 
eft de deux a crois ans, ôl qua fix 
dles ne pondent phis.. OUaa dît qu'elles 
vivent douze €u quinze ans. 

On a tenté avec fiiceès de ks muf- 
éç/lkf dans les parcs, pour en peupler 
les terres qui en étoient dénuées, & 
Ton a reconnu qu'on pouvok les élever 
i très* peu près comme nous avons dk 
qu'on éievoii les fàôtàns ; IJèoIeinem 3 
ne faut pas compter fur les œufi des 
perdrix domeftiques. II eft rare qu'elks 
poiidem dans cet état , encore plus rare 
qu'elles s'apparient & s'accouplent; 
n);ii» on ne iê% a jamais vus couver ea 
priibn , je veux dire renfècmées dans 
ces parquets o& les failans mubiplîcnc 
fi aiîi^tnem* On eft donc réduit à £iire 
chercher par la campagne des crufs de 
perdrix fàuvages , & à les faire couv^ 
par des poules ofdinaires: chaque poule 
peut en faire éclorr environ deux dour 
zaînes^ Vh mener pareil nombre de 
petits , après qti'ib font éclos r ils ful^ 
*vront cette étrangère comme ils auroient 
fuivi leur propre mère, mais ils ne 
leconnoiiTent pas û bien (à voix . ils 
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h reconnoiflènt cependant jnfqu'à un 
certain point , & une perdrix ainfi 
élev<fc , en con(erve toute (a vie l'ha- 
bitude de chaxuer auflîtôt qu^dle entend 
des poules. 

Les perdreaux gris (ont beaucoup 
moins délicats à élever que les rouges ^ 
& moins fujets aux maladies , au moins 
dans notre pays , ce qui feroît croire 
que c'^ leur climat naturel. II n'efl 
pas même néceflàire de leur donner des 
œufs de fourmis » & Ton peut les nourrir 
comme les poulets ordinaires, avec la 
mie de puin , les œufs durs , &c. Lorf- 
qu'ils font aflez forts , & qu'ifs com-* 
métKent à trouver par eux-mêmes leur 
fubfiibnce y on les lâche dans l'endroit 
même où on les a élevés » & dont^ 
comme je Tai dit , ils ne s'éloignent 
jamais beaiicoup. 

lia chair de la perdrk grifê efl 
connue depuis très -long- temps pouc- 
êire une nourriture exquife & Gilutairc;: 
elle a deux bonnes qualités: qui font 
rarement réunies , c'eft d'être fuccu- 
lenie (ans être grafle^ Ces oilèaux ont 
vingt- deux penncis à chaque aiie^ & 
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dix-huit à la queue , dont lès quatre (bf 
milieu (ont de la couleur du dos (n). 

Les ouvertures des narines qui (ê 
trouvent à la ba(e du bec , font plus 
qu'à demi recouvertes par un opercule 
de même couleur que le bec , mais 
d'une fubftaiice plus molie , comtne 
dans les poules. L'efpace (ans plume 
qui eft entre l'œil & i'oreîlle^ eft d'un 
rouge plus vif dans le mâle que dans 
la remeHe. 

Le tube inteftinal a environ deux 
pieds & ,demi .de long , les deux cœcam 
cinq à fix pouces chacun. Le jabot 
eft fon petit (o)^ & le ^4fier (e trouve 
plein de graviers . mêlés avec la nour- 
riture y comme c'ëft rordinaire; dans les 
granivores, 

(n) Willulghby, j^age i2<f, 

(o) Inghvies athpla, dît Willulghliy, pag» I2a: 
mais les perdrix que j'ai fait ouvrir iWoicQt fort 
petit. 
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LA PERDRIX 

GRISE- BLANCHE (a), 

V-< E T T E perdrix a lété connue 
d'Ariftotc ' (b), 6l ob^rvée par Sca- 
liger ^c), puifque tous deux parlent de 
perdrix blanche, & on. ne peut point 
foupçonner que nî l'un ni l'autre ait 
voulu parler du lagopède appelé mal- 
à-propos perdrix blanche par quelques^ 
uns; car pour ce qui regarde ArMlote, 
il np pouvoît avoir en vue le fegopède 
qui eft étranger à la Grèce,* à TAfie 
& à tous ïes pays oii 11 avoît des cor- 
refpondances , & ce qui le prouve , 
c'eft qu'il n'a faitiaiç parlé de la pro»- 
priété caraélériftîque de cet oi(êau, qui 

(a) Voye^ Briflbn , Ormthokgie , tome I , p. 2 s 3 ; 

(b) Jam erùm Pert/ix.vifa eft alba , & Cor vus , & 
fajjtr, AriHote , de Generamne Aninuttam , iib. V, 
cap. VI. 

( c ) Scalkref , E^crcitationes in Cardamn ; 
Ëxerçit. 5 9. fadices awa ir Lqicres c/tavitm» 
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<ft d'avoir les pieds vehis fuique (bus 
les doigts ; & à l'égard de Scaiiger , ii 
n'a pu confondre ces deux efpèces, 
puifque dans le même chapitre où il 
^ parle de la perdrix blanche qu'il a man- 
gée , il parle un peu plus bas & fort au 
long du Lagûpus de Pline , qui a les 
pieds couverts de plumes & qui eft 
notre vrai lagopède (d). 

Au relie 9 il s'en faut bien que la 
perdrix griiè- blanche (bit aufli blanche 
que le lagopède » il n'y a que leibnd 
<]e (on plumage qui foit de cette cou- 
leur, & Ton voit Air ce fond blanc les 
snêmes mouchetures que dans la per- 
drix grife , & diflribuées dans le même 
ordre , mais ce qui achève de démon- 
trer que cette dKlerence dans la couleur 
du plumage » n'eft qu'une altération 
accidentelle, un effet particulier , en un 
mot une variété proprement dite & qui 
n'empêche point qu'on ne doive re- 
garder la perdrix blanche comme ap^ 
panenante à l'efpèce de la perdrix 
grife, c'eft que lelon les Naturalifles» 



(d) Scaflger . Etmkmhm k Cadam . 
Exerch» 59. 



M ta Périme g^fe-blanche. 19 1" 
ft même iHon les Chaflcurs , elle fè 
mêle & va de compagnie avec elle. Un 
de mes anib (t) • en a Vu une com- 
pagnie de dix ou douze qui ^toicnt 
toutes blanches & les a auHî vu le mêler 
avec les grifes au temps de la panade j 
ces perdrix Manches avoient les yeux 
ou piutât les prunelles rouges, comme 
les mit tes la^Hns blancs , les fburis 
bluichcs , &C. Ion bec & lès pieds 
etobnt de couleur de plomb. 

(t) H, le Bai, LkutBonu ifa* CktOu de Ver* 
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LA PETITE 

PERDRIX GRISE: 

J'appelle aiafi la perdrix de Damas 
d'Aidrovande, qui efî probablement la 
méine que ia petite perdrix de paûàge 
qui (è montre de temps en temps en 
différentes provinces de France* 

Elle ne diffère pas feulement de la 
perdrix grifè par ià taille, qui eil conf- 
tammeni plus peute, mab encore par 
ion bec qui efl pius aiongé , par ia 
couleur jaune de fes pieds , & fur-tout 
par l'habitude qu'eUe a de changer de 
lieu & de voyager. On en voit quel- 
quefois dans la Brie & ailleurs , paifer 
par bandes trèsHiombreufès , & pour- 
iuire ieur chemin fans s'arrêter. Un 
Chaflèur des environs de Montbard , 
qui chaffoit à ia chanterelle au mois 
de mars dernier (1770), en vit une 
volée de cent cinquante ou deux cents, 
qui parut fe détourner , attirée par ie 
cri de la chanterelle ; mais qui , dès 

ie 
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k lendemain avoh emièrement difjjaru : 
ce (èul fait qui e(l très - certain , an- 
nonce ÔL les rapports & les difiïrences , 
qu'il y a entre ces deux perdrix ; les 
npports y puifqiie ces perdrix étran-^ 
gères furent attirées par le chant d'une 
perdrix gri(è; les di^rences, puiique 
ces étrangères traversèrent A rapide- 
ment un pays qui convient aux per- 
drix gri(ês Cl même aux rouges , ies 
unes & {es autres y demeurant toute 
Tannée ; & ces différences fuppofènt un 
autre inftinA, & par cônfequent une 
autre organifâtion, & au moins une autre 
race. 

Il ne faut pas confondre cette per- 
drix de Damas pu de Syrie , avec la 
fyroperdix d'EJîen (a), que Ton trou- 
voi| aux environs d*Antioche , qui avoir 
le plumage noir , le bec de couleur 
fauve , la chair plus compaéle & de 
meilleur goût , & le naturel plus &u- 
vage que les autres perdrix , car ies 
couleurs , comme Ton voit , ne fc rap- 
portent point ; & Éiien ne dit pas que 

(a) Élien , de NatmSAmmaËm, iib. XVI 
ap. vu. • 

Oifeaux, Tome JK I 
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Çàfyroperdix foit un oifeau de palTagç^ 
il ajoute , icomine une fuigularité ^ 
qu'elle mangeoit cks pierres, ce qui, 
cependant , eft aflèz ordinairic dans \t%, 
granivorjss. Scaiîger rapporte, comme 
témoin oculair.e , un fait beaucoup pluf 
fmguljer , qui a rappont à celui - ci ; 
c'elt que xlans un caujton de la Gafr 
cogne oM le terreineft fort (ablonneux, 
la chair des perdrix étpit re^iplie d'unç 
quantité de petits gnûns de fable fort 
incommodles (bj^. 




^95 




lA PERDRIX 

DE MONTAGNE'^. 

J E fais une race diftindle de cette 
Perdrix parce qu'çUe „e refTemble 

ri feroit difficile d'aOîgner ceSe de ces 
deux efpeces a laqueOe elle doit fe 
rapporter ; car û d'un côté l'on affure 
quelle fe mêle quelquefois avec les 
perdrix gnfes faj, d'un autre côté fa 
demeure ordinaire fur fes montagnes 
& la couleur rougç de fon bec & dé 
tes pieds , la rapproche auffi beaucoup 
des perdrix, rouges , avec qui je foup, 
çonne fort qu'elle fe mêle comme avec 
«es gnfes , & par ces raifons je fuis porté 

? Feyei hsplauchu lubminAs , n." 13 6. 

(a) F2)«j Briflbn, Ornithofogie , tome I 
P»ge »ïd. * 

lîj 
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il la regarder comme une race imcr> 
mediaire entre ces deux erpèces ptin- 
cipnles : elle eft à peu près de li 
groflèur de la perdrix grife, & elle 
a vingt pouiis i la t^ueue. 



^7^ 
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PERDRIX ROUGES. 
La bartavelle 

ou PERDRIX Grecqjje *. 

v-i*j£ST aux Perdrix rouges, & prin- 
cipalement à la Bartavelle , que doit 
fe rapporter tout ce que. les Anciens 
ont dit de la perdrix. Ariflote devoit 
mieux connoyre la perdrix grecque 
qu'aucune autre , & ne pou voit guère 
connoître que des perdrix rouges , 
puifque ce (ont les (êules qui le trouvent 
dans la Grèce , dans les îles de la Mé^ 
diterranée (a); & felon toute apparence, 
dans la partie de l'Afîe conquifè par 
Alexandre, laquelle eft à peu près fituée 
fous le même climat que la Grèce & 

* ^cy^ f^ pfanches tnbmhi/es , n.^ 231* 

{aj Vcyri Bcbn » Nanin du Olfeaux, p. 257» 

1*«» 
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îa Méditerranée (b), & qui étoît pro- 
bablement celle où Ariftote avoit it% 
principales correfpondances ; à l'égard 
des Naturalises qui font venus depuis, 
tels que Plîn^ , Athénée , &c. on voit 
aflez clairement que quoiqu'ils con- 
nufTent en Italie des perdrix autres que 
des rouges ^c),. ils fe font contentés de 
,copier ce qu'Ariftote avoit dit des per- 
drix rouges : il eft vrai que ce dernier 
reconnoît une différence dans le chant 
des perdrix (d)S mais on ne peut en 
conclure légitimement une différence 
dans l'efpèce ; car la diverfité du chant 
dépend fbuvent de celle de l'âgée du 
fexe , elle à lieu quelquefois dans le 
même individu , & elle peut être l'effet 

* (h) II paroit que îa perdrix des pays fiabîtcs ou 
connus par les Juifs, (depuis l'Egypte jufqu'à Ba- 
byione) étoit la perdrix rouge, ou ciu moins n'étoit 
pas la grife, puifqu'elle fe tenoît fur les montatmcs. 
( Sicut perfequitur Pcrdix in montibus). Reg, hk h 
tap, XXV t> 

(c) Perdicnm în Itaha genus aherum eft corpm 
minus, coioreobfcurius, rofiro non cinnaùarino, Athcn. 

^dj Afia KûLK^Cl(^(rt\ nlia TeA^^ffi» Ariftote^ 
hiftoria Animalium f iib» W, cap. ix« 
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iàe (|uelque cau(è particulière , â 
même de l'influence du climat , (Ao\ 
les Anciens eux - mêmes , pui(qu< 
Athéne'e prétend que les perdrix qu 
paflbient de l'Aitiqde dans la Béotie 
fè rcconnoiflbîent à cfe qu'elles avoient 
changé dé cri (e); d'ailleurs , Théo- 
phrafFe qui remarque aufll quelques 
variétés dans la voix des perdrix , rela- 
tivement aux pays qu'elles habitent , 
ruppofè cxprefïeméht que toutes ces 
perdrix né font point d'efpèces diflfîf- 
ïentes , puisqu'il jpariè de leurs diffé- 
rentes voix dans (on lîvfe de varia yoce 
Avium ejufdem generis (f). 

En examinant ce que les Anciens 
ont dît ou répété de cet oi(eau , j'y ai 
trouvé un affèz grand nombre de faits 
vrais & d'obfèrvations exaâes , mêlés 
d'exagérations & de fables, dont quel- 
ques Modernes fè font moqués (g), ce 
5]ui n'étoit pas difficile ; mais dont je me 

(t) Voyti Gefiitr , ie Avllus , pag. ^7 1 . 

(f) Il e(l ai(î£ <fc voir que ces mois , tjufdem 
igtnertSi (ignifient ici de la même efpèce. 

W P^<y^ Willuîghby, Omithohgîn, ]Mg, izo, 

1 iii; 
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propofè ici de rechercher !c fondement 
dans les mœurs & le naturel même de 
la perdrix. 

Arîftote après avoir dît que c eft un 
oifcau pulvérateur, qui a un jabot, un 
géfier & de très-peiits cacum ( h)^ qui 
vit quinze ans & davantage (i), qui 
de même que tous les autres oifeaux 
qui ont le vol pe(ànt , ne conftruit 
point de nid , mais pond fès œufs à 
plate- terre , (ur un peu d^^ierbe ou de 
fèuilies arrangées négligemment (k), 
& cependant en un lieu bien expofé 
ai défendu contre les oifeaux de proie 5 
que dans cette efpèce qui eft très- 
iafcive > les mâles fe battent entr'eux 

fhj AridoXe, Hiftorla AvimaRum, Iib.II, 
cap. ttkîmo ; & lib. VI , cap. hv. 

(i) Mtm, ihidm , lib. IX , cap, VIT. Gaza a mis 
nnal-à-propos vingt-cinq ans dans h, tradudion » 
erreur qui a été copiée par Atdrovande , Omiih»- 
logia , iib. XIll , pag. 116, tom. IK Athénée ait 
dire à Ariflote que ia ff melle vit plus long - tempi 
que le mâle , comme c'cft l'ordinaire parmi le» 
oifcaux. Vqyei Geffier, de Apihus, pag.^74^ 

fAJ Ariflote , Hijiom ABimalmm ^ lib. VI^ 
cap. I. 
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avec acharnement dans ia (àî(bn de Ta** 
mour, & ont alors les tefticules très- 
apparens , tandis qu*ik (ont à peine 
vifibles en hiver (l); que les fèinelles 
pondent des œufs fans avoir eu com- 
merce avec le mâle (m); que le mâle 
& la femelle s'accouplent en ouvrant ie 
bec & tirant la langue (n) ; que leur 
ponte ordinaire eft de douze ou quinze 
œufs , qu'elles (ont quelquefois fi pref^ 
fées de pondre que leurs œufs leur 
échappent par-tout où elles (ê trouvent 
(o); Arîftote , dis- je, après -avoir dit 
toutes ces choies qui (ont inconteftables 
& confirmées par ie témoignage de nos 
Obfervaicurs, ajoute piufieurs circcml^ 
tances où le vrai paroît être mêlé avec 
It faux , & qu'il (ufïit d'analylèr poiir 

(l) Ariftote, Hifarla AnîmaRam, Obr III, cap. T. 

(m) Idem , iiidemw 

(n) Item , ihidem , lib. V, cap. V. Avfccimc s 
pris delà i*cx:ca(îon (le dire que les perdrix fe pré* 
t»roî€nt par des fjaifersà des carcfTes plus intimes» 
Comme les pigeons , mais c*eÂ une erreur. 

(d} Arîftote r HiflàHà AaknJhitft, lib. IX, 
«p-viii» 

Iv 
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€n tirer la vérité pure de tout mélange^ 
II dit donc I .^ que les perdrix fcmeiles 
déponent la plus grande partie de leurs 
œufs dans un lieu caché pour les ga- 
raïuir de la pétulance du mâle qui 
cherche à les détruire , comme Ëûlànt 
obftacle à fes plaifîrs (p), ce qui a 
été traité de fable par Willulghby (q): 
mais à mon avis un peu trop absolu- 
ment, puifqu en diftinguant le phyfique 
du moral , & f^parant le ^t obiervé 
de l'intention fuppofée , ce qu*Ariftote 
a dit le trouve vrai à la lettré & iê 
réduit à ceci , que la perdrix a, comme 

Î>refque toutes les autres femelles parmi 
es oifeaux , l'inflind de cacher fon 
nid , & que les mâles , fur-tout les fur- 
numéraires , cherchant à s'accoupler au 
temps de l'incubation , ont porté plus 
d'une fois un préjudice- notable à la 
couvée , fans autre intention que celle 
de jouir de la couveule ; c'eft par ceiic 
raîfbn que de tout temps on a recom- 
mandé la deftrudion de ces mâles fur* 

^/Ariflote, Hijior. Animai. lib. IX, ap.VIIf. 
fyj V/iilalghhy, OrniMûi^la, pag» lac. 
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Viuméraires , comme un des moyens 
ies plus efficaces de fàvorifer ta muliî- 
plication de l'efpèce , non - feulement 
des perdrix y mais de plufieurs autres 
oifeaux fauvages. 

Arlftote ajoute en fecond lieu , que 
la perdrix fèmelfe partage les œufs d'une 
feule ponte en deux couvées , qu'elle 
(t charge de l'une & le mâle de l'autre , 
jufqu'à la fin de l'éducation des petits 
qui en proviennent (r); & cela con- 
tredit pofitîvement i'inftinft qu'il fup- 
pofe au maie , comme nous venons de 
îe voir , de chercher à caffèr les oeufs 
de fa femelle: mais en conciliant Arî(^ 
tote avec iui-mêipe & avec la vérité , 
on peut dire que comme- la perdrix 
femelle ne pond pas tous fes œufs dans 
le même endroit , puifqu'ils lui échap- 
pent fbuvent malgré elle par^ tout oik 
elle (è trouve , & comme le mâle par- 
tage apparemment dans cette efpèce ^ 
ou du moins dans quelques races de 
cette elpèce, ainfi que dans la grife, 

:( r ). Arîftotc , Hi/bria Ammalium , \\\u V î» 
op. VJ41-. 

Iv; 
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le foin de l'éducation des petits ; on 
aura pu croire qu'il partageoit auf& 
ceux de l'incubation , & qu'il couvoit 
a part tous les œufs qui n'étoiem poim 
fous la femelle. 

Ariftote dît en trôîfièmc lieu , que 
les mâles (ê cochent les uns les autres , 
& même qu'ils cochent leurs petits 
auflitôt ' qu'ils font en ëtat de mar- 
cher ffj^ & Ton a mis cette «iflènion 
au rang ûqs abfurdités : cependant j'aî 
eu occafion de citer plus d^uri exemple 
avéré de cet excès de nature, par lequd 
un mâle fe fert d'im autre mâle & 
même de tout autre meuble (t), comme 
d'une femelle ; ôa ce dé(brdre doit avoir 
lieu (à plus forte raifbn) parmi des 
oi(èaux aufli bfcifs que les perdrix , 
dont les mâles lorfqu'ils font bien animés 
ne peuvent entendre le cri de leurs 
femelles (zn^ répandre leur liqueur 

(/} Ariftote > Hificrià AmmaHmn , Wb. fX , 
cap. VIII. 

(0 y^yei cî-JcfTus Thifloire Ai ccxj , ccffe éa 
lapin , À. lu GUnures d*£dwards^ /lar/À //> 
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rémimle ^uj, & qui (ont tellement 
tranfportés & comme enivrés dans cette 
faiibn d'amour « que maigre leur naturel 
iàuvage, ils viennent quelquefois (e 
po(êrju(que fur i*Oi(êleur; & combien 
leur ardeur n'eft-elle pas plus vive dans 
un climat aulfî chaud que celui de la 
Grèce , ôc lorfqu'ils ont été privés 
long-temps de femelles , comme cela^ 
arrive au temps de Tincubaiion fxjt 

Ariftoie die en quatrième lieu, que* 
les perdrix femelles conçoivent & pro- 
duifent des oeufs iorfqu'elies fe trouvent 
fous le vent de leurs mâles , ou iorfque 
ceux-ci paflènt au - defliis d'elles en 
volant, À même Iorfqu'elies entendent 
leur voix ^yj; âc on a répandti du 
ridicule (ur les paroles du Philofbphe 
grec , comme u elles euflent fignifié 
qu'un courant d'air imprégné par les 
corpu(cules fecondans du mâle ^ ou 
ièuiement mis en vibration par le foa 

fitj Eufiath ayvd Ge^er» Ji Avihws , p. 673» 

(x) Vo^ Ârîfloce , Htjiifia Aîimalim, \o€0 
thato. 
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de (a voix » fuffifoit pour féconder 
réellement une femelle; tandis qu'elles 
ne veulent dire autre choie/ finon que 
les perdrix fèmeUes ayant le tempéra- 
ment allez chaud pour produire def 
ceu^ d'elies-^nêmeSy & (ans commerce 
avec le mâle , comme fe l'ai remarqué 
ci-deïïus , tout ce qui peut exciter leur 
itempérament doit augmenter encore en 
^Hes cette puiflànce ; & Ton ne niera 
f>oint que ce qui leur annonce la pré- 
fence du mâle ne pukfïè & ne doi\'e 
<ivoir cet efièt , lequel d ailleurs peut 
■cire produit par iin fimple moyen 
mécanique qu'Ariftote nous enfèigne 
(:^), ou par le feul frottement qu'elles 
«éprouvent en (e vautrant dans la pouf* 
fière. 

D'après ces fiiîts> 9 eft aiféxle con- 
cevoir que quelque paffion qu'ait fa 
perdrix pour couver, elle en a quel- 
quefois encore plus pour jourr, & que 
dans certaines circonftances , elle pre'- 
férera le plaifir de fe joindre à Ton 

(l) Sed i^em facimt (netnjK ova )iypenemid feu 
fephirta pmuni) fi {iigito génitale paîpetur, Ariftotc , 
}ii/i.mu Animulium-^ iib. Vl» cap« JU 
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imfe, au devoir de. faire e'dore fes .pe- 
tits; il peut même arriver qu elle quitte 
la couvée par amour pour la couvée 
même ^ ce Tera lorfque voyant fon mâîe 
attentif à ia voix d'une autre perdrix 
qui le rappelle , & prêt à I^alier trou- 
ver, elle vient s'ofïrir à ifes defirs pour 
prévenir une inconftance qui feroit 
nuifible à la famille , elle tache de le 
rendre fidèle en le rendant heureux (a). 

Elîen a dit encore que lorfqu'oii 
vouloit faire combattre les mâles avec 
plus d'ardeur , c'étoit tou/Ours en pré- 
fènce de; leurs femelles ; parce qu'un 
^nâfej ajoûte-t-il j aimeroit mieux mourir 
que de montrer de la lâcheté en pré- 
feilce de là femelle , où que de paroîtrc 
devant elle après avoir été vaincu (b); 
niais c'eft encore ici le cas de féparer 
le fait de l'intention: il efl certain que 

(à) Sape & famna incuhani exurgit , atm marem 
fminœ venatrtci tittenriere fenfrit , occurrcnfque fi ipfam 
prabet hbi{ftni maris m fatiatus negUgat venatricem» 
Ariftote , Hiflona Ammallum, îib. IX , cap. Vlii. 
Adectque vmcit libitb etiam fatûs cariiatem , ajoute 
Pline, /iâ, A, Cûp4 XXX II I. 

/5J Élien , de Naturâ AuimaSum , iib» I V» cap, u 



2o3 Hijkte Naturelle 

b prélêncc de b femelle anime la 
mâles au combat, non pas en leur inf- 
pirant un cercûn point d'honneur, maïs 
parce qu'elle exalte en eux b jaloune 
toujours proponionnée dans ks animaux 
au befbin de jouir; & nous venons de 
voir combien ce befoin eft preiEuit 
cbns les perdrix. 

C'eft ainfi qu'en diftinguant le pby- 
fique du moral, & ies ^its r^ets des 
iuppofitions précaires, on retrouve b 
vérité trop fouvent défigurée dans i'hif- 
foire des animaux , par ies fiâions de 
l'homme & par b manie qu'H a de 
prêter à tous les autres êtres la nature 
propre , & b manière de voir & de 
îentir. 

Comme les bartavelles ont beaucoup 
de chofes communes avec les perdrix 
grifès , il fuffira pour achever leur hif* 
toire , d 'ajouter ici ies principales diffé- 
rences p ar iefquelles eilcs (è diftînguent 
des dernières. Beion qui avoit voyage 
dans leur pays nntal y nous apprenti 
qu'elles ont le double de grofleur A 
nos per drix , qu'elles font fort com- 
munes , & plus communes qu'aucun 
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luire cUèau dans la Grèce , les îles 
Cyclades , & principalement iîir les 
côtes de i'f!e de Crète ( aa)ourd'hiii 
Candie ) ; qu'elles chantent au temps 
de l'amour , qu'elles prononcent à peu 
près le mot chacabis , d'où les Latins 
ont fait (ans doute le mot cacahûte pour 
exprimer ce cri , & qui peut * être a 
eu queiqu'influence (ur la formation 
des noms cubeth , cubûta , cube/i , . &c. 
par lefquels on a défigné la perdrix 
rouge dans les langues orientales. 

Beion nous apprend encore que fe^ 
bartavelles fè tiennent ordinairement 
parmi les rochers ; mais qu'elles oiu 
îmftinA de defcendre dans la plaine 
pour y faire leur nid, afin que leurs 
petits trouvent en naiffant une fubfif- 
tance facile; qu'elles pondent de huit 
jufqu'à feize œufs , de la grofleur d'mi 
petit œuf de poule , blancs , marqués 
de petits points rougeâtres , & dont le 
jaune qu'n appelle moyeu , ne (è peut 
durcir : enfin , ce qui perluade à un 
Obfèrvateur que fa perdrix de Grèce 
eft d'autre efpèce que notre perdra 
rouge y c'eft qu'il y a en Italie des 
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lieux où elles (ont connues Punê & 
l'autre , & ont chacune un nom difîé- 
rent ; la perdrix dé Grèce celui de 
îothumo > & l'autre celui de perdice (c), 
comme fi le peuple qui împofe fcs 
noms ri'avoît pu fe méprendre/ où 
même diftinguer pafr deux dénomina- 
tions différentes deux races diflinftes , 
nppartenantes à tme fêuie ôt même 
tfpèce î enfin il conj^ôure ^ & non 
fans fondement , que c 'efl cette grôfïè 
perdrix qui, fuivant Ariftotc, s'eft mêfée 
avec la poule ordinaire, & d produit 
avec elle des individus fëçonds , ce qui 
n'arrive que rarement félon le philo- 
fbphe Grec , & n'a lieu que dans les 
tfpèces les plus lafcives , telles que 
celles du coq & de la perdrix (d), ou 

(c) ^^^v^' Bcîoh , Nature dek Oifeàax , pj 155; 

(d) Je rapporte en entier le pafllàge d'Ariftote, 

Ëirce qu'îf pféfente Ats Viics très- faînes & très-phi- 
fophiques; Et îdeo jûat non ùnigenà coetint fquodeâ 
(fac'mt , quorum tempuspar , ér utmg^atioproxima, 
& corporis magnirmo non multo difarepans), hacfri- 
wos par/us jftmifesjt6î edunt ^ commuai generh mriùfpi 
jfpecie: qua/es, . ; . , fèx Fèrdf'ce &* Gal/maceo) fid 
^mport procc^mt diyerfi ex Hverfis pHrwmemeSi mm 
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<Ie la bartavelle y qui efl la perdrix d'A«> 
riftote : celle-ci a encore une nouvelle 
'analogie avec la poule ordinaire , c'efl 
de couver des œufs étrangers à défaut 
des fiens ; il y a iong-temps que ceue 
remarque a été faite , puifqu'il en e(l 
queflion dans les livres fàcrés (t). 

Ariflote a remarqué que les perdrît 
mâles chantoient ou crioient principale- 
inent dans la (ài(bn de Tamour, lorfqu'lls 
fe battent entr'eux , & même avant de fe 
battre (f); Tardeur qu'ils ont pour leur 
ïèmelle le tourne alors en rage contre 
leurs rivaux , & de - là tous ces cris , 
ces combats , cette efpèce d'ivrefli y 
cet oubli d'eux-mêmes , cet abandon 
de leur propre conlèrvation qui les a 
précipites plus d'une fois , je ne dis 

forma femina hftituti tvaâunt, (piomoào fmina péri' 
gri/ta ad pofiremum pto terra naturâ redduntwr , hac 
enim materiam corpujfque feminibus praftaît De Gcne» 
tjone Animalium , lîb. II , cap, IV% 

(e) Perdix fov'tt ova qua nmpeperii» Jercm. Pfop* 
cap. XVII, y. //. 

(f) Arîftotc I Hifioria Animaliwnf Ub. IVjj 
cap. IX. 
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pns dans lès pièges i mais juHjue danl 
les mains de l'^Qifeleur (g). 

On a profité de la connoiflânce dé 
leur naCLirel pour les attirer dnns le 
piège , foit en leur prë(êntant-unc fe* 
melie vers laquelle ils accourent pour 
en jouir , (bit en leur préiêntant un 
mâle fur lequel ils fondent pour le 
combattre (h) ; & Ton a encore tiré 
partie de cette haine violente des mâles 
contre les mâles pour en faire une forte 
de fpeélacle , où ces animaux ordinai- 
rement (i timides & fi pacifiques iê 
batterK entre eux avec acharnement, & 
en n'a pas manqué de les exciter^ 
comme je l'ai dit , par la préfcnce de 
leurs femelles (ij: cet uGige efl: encore 
très-commun aujourd'hui dans l'île de 
Chypre (k); & nous voyons dans Lam- 
pridius, que l'empereur Alexandre Sé- 
vère s'amufoit beaucoup de ce genre 
de combats. 

(g) Ariftotc, hiiflcr, >4«/W. lib. IX , cap. Vin, 

(hj Ibidem, lib, IV, cap. I. 

(i) Éiien » de Natura AnimaRum, Ub. IV, cap. Tt 

(h) Voyei VHiJhin Je Cfypu de Fnuiçois 
Stephaoo Lulignano» 
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LA PERDRIX 

Rouge d'Europe *# 

Planche VI de ee volume» 

Vj ETTE Pcrdrk tient le milieu pour 
la grofTeur entre U bartavelle & la 
perdrix griiê ; elle n'eft pas aufli ré*- 
pandue que cette dernière y & tout 
climat ne lui efl: pas bon : on la trouve 
dans la plupart des pays montagneux Se 
tempe'rés de l'Europe , de l'Aiîe & de 
l'Afrique ; mais elle eft rare dans les 
pays-bas ^a), dans plusieurs parties dq 
{'Allemagne & de la Bohème , où i'oa 
a tenté mutilement de I9 multiplier » 
quoique les ftii(àns y euflènt bien réufli 
(b): on p'en voit point du tout en 

^ Vcyti ksplaichisalmnhiéeSt H-* ijOp 

(d) Vôpei Aidrovande , OmMogîa i,vixn% Il j 
pg. 110.' 

(b) IdpntiUdcm , p«g. iod| 
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Angleterre (c ) m dans certaines îles 
des jen virons de Lemnos (4); tai]dis 
qu'une feule paire portée dans la petite 
île A'Anaphe (ayjourd'huî Nanfio), y 
pullula tellement que les habitans furent 
fur le point de leur céder la place (c); 
ce féjour leur eft fi favorable qu*encorç 
au|ourd*hui l'on eft obligé d'y détruire 
' leurs œufs par niiUiers wqïs les fêtes de 
Pâques , de peur que les perdrix qui 
en Viendroient ne détrutfi/Ient entièrer 
ment les moifïbns ; & ces œufs accom- 
modés à toutes fàuces nourriflent les 
insulaires pendant plufieurs jours (f). 

Les perdrix rouges fè tiennent fur 
les montagnes qui produi(ènt beaucoup 
de bruyères & de brouflàilles , & quel- 
quefois fiir les mêmes montagnes où 
iè trouvent cert^ine^ gelinottes ; mal-à:; 

fc) Voyti Ray, Synopfis Avium, pag. 57.— 
^fijpolre naturelle des Oifeaux d'Uvnxàs,pL LXJÇ, 

(df Anton • Liberalis apudAldrov. tom. II>p. 1 1 o. 

'(e) Athénée, Deipnofoph, lib. IX. 

(f) Voy^l Tournefort, Vof^ages du J^fyoft'i 
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Propos appelées perdrix blanches ; maî^ 
ians des parties moins élevées, & par.' 
tfionféquent moins froides & moins (au- 
vages ( g J : pendant l'hiver elles fc 
recèlent Tous des abris de rochers bien 
expofés & (c répandent peu ; \c reftq 
de l'année, e}les (^ tiennent daps Ie$ 
brouflàiUes , s*y font chercher long- 
temps par les ÇhaiTeurs , & panen^ 
difficilement ; on ni'aflure qu'elles ré* 
fident fbuv.ent mieux que le^ grifês aux 
rigueurs de l'hiver, & qu^ bien qu'elle^ 
fuient plus ai(ees à prendre dans Ie$ 
difFérens pièges que les grifes, il s'eij 
trouve toujours à peu prè^ le mêmç 
nombre au printemps dans te$ endroits 
qui leur conyiennent : elles vivent dç^ 
grain , d'herbes , de hmaces , de che4 
niiles , d'œufs de fourmis & d'autres 
infères; mais leur rh^ir fc lent quelque-^ 
fois des alimens dont elles vivent. Eliea 
rapporte que les j>erdrix de Cyrrha , 
ville maritime de la Phocide , (ur le 
golfe de Corynthe^ font dé mauvai^ 

(f) Stumpfius ifud Çejner f de Av^blM i f» 6fzi 
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goût y parce qu'elles fe nourrSIeiit 
dViI (h). 

Elles volent pc&mment & avccf 
effort y comme font les grifès , & on 
peut les reconnoître de même (ans ies 
voir, au (cul bruh qu'elles font avec 
leurs ailes en prenant leur voIce : leur 
inftinâ cft de plonger dans les préci- 
pices lorlqu'on les (urprend (ur les 
montagnes , 5f de regagner le (bmmet 
lorfqu'on va à la remllê : dans les 
plaines elles filent droit & avec roideur; 
îorfqu'elles font fuivies de près & pouf- 
fèes vivement , elles (è réfugient dnns 
les bois , fe perchent même (iir les 
arbres , & (c terrent quelquefois , ce 
que ne font point les perdrix grifês. 

Les perdrix rouges diffèrent encore 
des grifes par le naturel & les mœurs, 
elles (ont moins fociales : à la vérité, 
elles vont par compagijies ; mais il ne 
règne pas dans ces compagnies une 
union auffî parfaite ; quoique nées » 

quoiqu'élevées enfemble, les perdrix 

• 

(h) Él/en, dcNatwS Ai^im, Ub. IV, cap. xin. 

rouges 
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rouges fê tiennent plus éloignées les 
unes des autres , elles ne partent point 
en(èmble , ne vont pas toutes du même 
côté« & ne (è rappellent pas enfuite 
avec le même emprelTement, fi ce n'efl: 
au temps de l'amour , & dors même 
chaque , paire fe réunit ^parement ; 
enfin , lorfque cette fài(bn ell pafl^e 
& que la femelle efl occupée à couver, 
le mâle la quitte & la iaifiè feule 
chargée du foin de la Emilie ; en quoi 
nos perdrix rouges paroiffènt auflî 
difTérer des perdrix rouges de l'Egypte; 
puifque les Prêtres Egyptiens avoient 
choifi pour l'emblème d'un bon mé- 
nage deux perdrix , l'une mâle & l'autre 
femelle , couvant chacime de foii 
côté (i). 

Par une fuite de leur naturel iâu-« 
vage , les perdrix rou^s que l'on tâche 
de muldpfier dans les parcs ^ & que 
Ton élève à peu près comme les jfei- 
fans j font encore plus difiîcUes à élever^ 
exigent plus de foins & de précautions 

0) y^y^l AUrovande, Omthobgiaf tont JI^ 

Oîftm,^ Tm JVt K 
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pour les accoutumer à la captivité, oa 
pour mi^x dire , elles ne s'y accou- 
tumant jamais y puifque les petits per- 
dreaux rouges qui font ëcios dans ta 
fai(anderie , ai qui n'ont jamais coimu 
la libçrté, languiflênt dans cette pri- 
fon y qu'on cherche à leur rendre 
agréable de toutes manières, ôc meurent 
bientôt d'ennui ou d'une maladie qui 
en eft la fuite , ù on ne les lâche dans 
le temps où ils commencent à avoir la 
tête garnie de plumes. 

Ces ûàis qui m'ont été feurnis par 
M. le Roy , paroiflènt contredire ce 
qu'on rapporte des perdrix d'Afie^it/ 
& de quelques iles de l'Archipél (l), 

(k) h reghme cirea Trapeymem, , • « vitli honih 
mm ductmtm feçum fnpra quaimnmllia Pirdkgm» h 
iter faciebat fer terram , pertUses pet acrem vMam $ 
quas ducihai ad quûdddtn cajlrmn. • . • quod a Tm- 
pe^mue diftéu trhtm dterum rthure : crnn hmc kasm 
fuiefcefe .... Mitât , PtrMces cmwes qmfcekatt drcâ 
ium , jX ctijptÎHtt de ipfis quantum polcka mumrmih 
Qdoricus de Foro-Julii apud Gcfncr , de AvièaSt 

(I) Il y a des gens du côté de VeTGi & d'Éba 
( dans rife de Scio }, qui élèvent des perdrix avdp 
ÙÀHx oQ ïdi mèhe » f « « « à la cawpagne cbercte 
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£c même de Provence où on en a vu 
des troupes nombreufês (m), qui obéif- 
foient à ia voix de leur condudeur 
avec une docilité fingulière. Porphire 
parle d'une perdrix privée venant de 
Canhage , qui acçouroic a la voix de 
fon maître , ie careflbit , & exprimoit 
Ton attachement par des inflexions de 
voix que le fêntiment (èmbloit pro* 
duire , & qui étoient toutes différentes 
de (on cri ordinaire (n). MundeUa âc 
Gcfner en ont élevé eux-mêtms qui 
étoient devenues très-fàmilières (o); iï 
paroît mêiue. par piuiieurs paflàges des 

leur nmirriture comme des troapesuix àt moutons;: 
chacjue Emilie confie les ilennes tu gardien com- 
mun, qui les ramène le foir ; & on les ra[^fle cbee 
^ ftvec un coup dé (ifHet> même pendant k 
^née» Vtiyti ^ Voyagfe au Levant de M. de 
Tournefbrt, ttmt I, page ^86» 

(m) VfÀ vu un honpmie en Provence, du coté de 
.Gn(Ge « qui oonduifoit des compagnies de perdrix 
à la campagne f & qui lei fâifoit venir à lui quand 
il voufoit ; il les prenoit avec la main , les noenoic 
dans ion fein^ & les renvo/oit enfuîte. . . . avec les 

fn) Porphire , àe Aifihemî& a atmhe, lîb. UI^ 
fo) Virnn Cefner , de Aribut , p*g* 69 1. 

Kl; 



Anciens qu'on en étoit venu jurqu'i 
leur apprepdre à chanter ou à perfec^ 
tionner leur chant naturel qui, du 
moins dans certaines races , pa£u)it pouc 
un ramage ^gréablç (p). 

Mais tout cela peut fê concilier en 
di(ànt que cet oi(èau eft moins ennemi 
de l'homme que db l'efdavage , qu'il 
eft des moyens d'apprivoifèr & de fub- 
juguer i'a)iimal le plus faiivage , c*e(tr 
à^dire, le plus amoureux de & libené, 
& que ce moyen eft de le tvaiter felon 
iâ nature , en lui laifllànt autant de iii' 
bené qu'il, eft polfible : (bus ce poin( 
de vue, la fbciété de la perdrix appri- 
voifée avec l'homme qui ï^xx s*en i^re 
obéir ) eft du genre le plus ii>téfe(rant 
& le plus noblç ; ei|e n'eft fondée ni 
fur le befoîn , ni fiir Tintérêt , ni fur 
une douceur ilupide, mais fur la fym- 
|>athie , le goût réciproque , le choi^ 
volontaire ; il faut même pour bien réu0ir 
qu'elle foit abfi>Iumen; vQlpntaiie 9^\ 

fp/ Athénée, JDehmofiph, — - Plutarque, £ifi|j 
MamHm, ire. tSm { di JNmri ^^o^pi 
», IV, c»p^ xiil, 
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fibre: la perdrix ne s'attache à Thomme, 
ne fe (bumet à Tes volontés - qu'autant 
que l'homme lui laifle perpétuelle- 
ment le pouvoir de le quitter : & 
forfqu'on veut lui împofer une loi trop 
dure y une contrainte au - delà de ce 
qu'exige toute fociété ; en un mot > 
lorsqu'on veut la. réduire à l'efclavngc 
domeftique , fon naturel fî doux le ré- 
volte , & le regret profond de (à liberté 
perdue étouffe en elle les plus forts 
penchons de la Nature ; celui de (è con- 
îèrver, on Ta vu fouvent fè tourmenter 
dans (à prifon jufqu'à (e cafîèr la tête 
& mourir ; celui de ft reproduire , elle 
y montre une répugnance invincible ;. 
& fi quelquefois on la vit cédant à 
Tardeur du tempérament & à Tinfluence 
de la fflifbn, s'accoupler & pondre en 
cage , jamais on ne l'a vue s'occuper 
efncacement , dans la volière la phis 
commode & la plus fpacieuÊ, à per- 
pétuer une race cfclavc. 



Kiif 
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La perdrix 

ROUGE ' BLANCH E (a). 

X^ ANS la race de la Perdrix rouge, 
ta blancheur du plumage eft comme 
dans la race de la perdrix grifè, un 
cf&t accidentel de quelque caufè par*- 
ùculière y & qui prouve l'analogie des 
deux races : cette blancheur n'eft ce- 
pendant point univerièlle ^ car la tête 
çonferve ordinairement (à couleur ; le 
bec & les pieds reftent rouges ; & 
comme d'ailleurs on la trouve ordinai- 
lement avec les perdrix rouges , on eil 
fondé à la regarder comme une variété 
Individuelle de cette race de perdrix. 

(a) Foyei Brxflbn , Onitholopc, tome I; p. 2381 




lij 






LE FRANCOLIN*. 



kj £ nom dé Francofin tR encore un 
de ceu5c qui ont été appliqués à des 
oii^ux fort dlfférens : nous avons déjà 
vu ci-de(Ius q^'il avoit été donné à 
Fattagas ; & il paroit par un piiflage de 
Gcfner, que l'oifeau connu à VcriHi 
fous le nom dé fiancotin , eft ime c(^ 
pèce de gelinotte (ha^l-kohn) (a). 

Le fitincolin de Nâples eft plus gro^ 
qu'une potdè ordinaire , & à Vl^ dire , 
la longueur de (es pieds , de (on bec 
& de Çoti cou y ne .permettent point 
d'en faire m une géiinoiœ ni un fran^» 
colin (b). 

Tout ce qu'on dit du ftancolin de 

^ Vtiyti les planches enlumméts, m*' 147 & 148* 

(a) EfiàMfim (Fttmcohma) ertdem Cetmàmmnn 
Hû^elhuhn, ut ex icône Francoliai Venetïts tSÛi quatm 
iîoÛijforms Aledicus Ahyfoa Mumdéîa ad me mpt 
titra vllam àéinttioMn cognmn% Gcfncr ^ de Avém 

/ff) Ctînar , iiidfm.. ^ . 

K uij 
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Ferrarc , c'^ft qu'il a les pîcds rouges 
& vit de poiflbns (c ) : Toifèau du 
Spitzberg, auquel ox> a donne le nom 
de francolin , s'appelle auffi coureur de 
mage , parce qu'il ne s'éloigne jamais 
beaucoup de la côte où il trouve la 
nourriture qui lui convient ; lavoir , 
des vers gris & des chevrettes^ maisil 
n'eft pas plus gros qu'une alouette (d). 
Le francolin dont Olina donne la def- 
cription âc la figure (e), eft celui dont 
il s'agit ici : celui de M. Edwards en 
diffère en quelques points ^f), & pa- 
roît être exadement le même oifeau 
que le francolin de M, Tournefort (g), 
qui (ê rapproche aufll de celui de Fer-» 
rare ^ en ce qu'il (è plaît fur les côtes de 
la mer & dans les lieux sn^écageux. 

(c)' Atd iûimn quemdam Franeolittam fachinfcrt^ 
rihus rubris , pifàmts vivtHtem , Ferraria, man&i 
uotwn, Gt{iaitr,iâidtm* 

(d) Voyages de M. Tabbé Prcrôt, im AK« 

(e) Olina , pagt ^/. 

(f) Edwzxds^plémchiccxirr. 

(g) Voyages au Levant de M. deToumcfbiti 
iww l tjagt ft 2i^ tmill,fagt /#/. 
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Enfin le nôtre paroît difiërer de ces 
trois derniers, & même de celui de M. 
Briflbn (h), (bit par la couleur du 
plumage & même du bec , (bit par les 
dimennons & le port de la queue , qui 
eil plus longue dans la figure de M. 
Bri/Ton , plus épanouie dans la nôtre , 
& tombante dans celles de M. Edwards 
A; d'Olina ; mais malgré cela , }e crois 
cjuelefrancolin d'Olina, celui de M. 
fie Tournefort , celui d'Edwards, celui' 
de M. Briflbn & le mien (bnt tous de 
la même efpèce , attendu qu'ils ont 
I>eaucoup de cho(ès communes , & que 
les petites différences qu'on a ob(èrvée$ 
entr'eux ne font pas aflêz caraâérifées 
pour conftîtuer des e(pèces diverles , 
& peuvent d'ailleurs être relatives à 
râge,au (exe, au climat, où à d'autres 
caufès particulières. 

ireft certain que le francolin a beau* 
coup de rapports avec la perdrix ; & 
c'ell ce qui a porté Olina, Linnaeus 
& Bridbn à fes ranger parmi les per- 
drix. Pour. moi, siprès avoir examiné 

(h) Btiffon, Ornhiohgii , tome l, page 245» . 

K V 
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et près '& contré ces deiu^ foHes 
d'oifeaux, j*ai cru avcAr oWcrvé cn- 
tr^€ux aflêz de difSh'ences pour les fé^ 
parer ; en efièt, le francoiin diffère des 

Érdrix , non - (èulemem par les cou- 
irs du plumage, par la forme totale ^ 
par le port de la queue ^ . par ion 
cri f mais oicore parce iqu'il a un ëp^ 
ron à chaque jambe ^ij; tandis que !a 
perdrix rnâîe n'a qu'un tubercule cal- 
leux au lieu dVperon« 

Le francofin eft aufii beaucoup mo^ 
répandu que la perdrix : il paroît qu'il 
fie peut guère uibiifter que dans les 
pays chauds; rEfpagne , ritalie ôc laf 
oicrie , font prefque les fèuls pays de 
l'Europe où il Ce trouve ; on en voit 
iiuffi à Rhodes /A ^, dans l'île dfc 
Chypre ^IJ, à Samos fmj, dans la 

( i J Cekii d*OKfia nVn a |M>îm ; mais 'à y 4 
iap[«i«Doe^ll a 6it4effiiierk femelle. 

' ^ÂJ Olina. 

/ij TourneferU 

ftnj Edwards . . • * # M. T^vmâs dît cjiffl liVrt 
pas quefiîon du francoiin dans ie texre du Voyage 
mu ixvam 4kNLét Toume&rt ^ ^uoi^u^îi y «c 
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fiaAârie , & fur-tout aux environs de 
Tunis (n), en Egypte > fur les côtes 
d^Afie (o) & à Bengale (p). Dans 
tous ces pays y on trouve des francolins 
& àsi perdrix , qui ont chacun leurs 
noms diftmds & leur e(pèce féparée. 

La rareté de ces oifèaux en Europe, 
jointe au bon goût de leur chair , ont 
donné lieu aux défentês rigoureufês 
^ui ont été flûtes en plufieurs pays de 
les tuer ; & de- là on prétend qu'ils ont 
«ule nom àt francolm , comme fouîflànt 
d une forte de franchiiè (bus la (àuve-% 
|[arde de ces défenies« 

-une fiouit de cet oifeau , fous le nom de Fran' 
^ofin , forte doiftau ^ui freinte ks marais. Cette 
•flértion eft fautive ; voki ce que je trouve , rcme f 
4tceWoyzste,page^iJi, éciition ou Louvre: « Lé$ 
francolins i\y font pas communs ( dans l*ije de u 
Samos), & ne quittent pas la marine, entre le « 
petit Bpghas & Cora , auprès d'un étâtig mzfé- « 

««geux on les appelle Perikix dts prairies, • 

ia figure de foifeau porte Iknpiemem tn tête le 
Aom de francolin. 

(n) ŒnsL^page ^j. 

' (c) Tournefort^ F^^ m I^am, tone Hii 
î»gc 103. 

M £dw«^ 
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On (ait pett de cho(e de cet oîfkû 
âu * delà de ce que montre ia figure : 
ion plumage eft fort beau ; il a uix 
collier très - remarquable de couleur 
orangée; Qi grofleur (îirpaflè un peu 
celle de la perdrix grife: la femelkeft 
un peu plus petite que le mâle , & les 
couleurs de (on plumage font plus 
foibles & moins variées. 

Ces oîieaux vivent de grains: on 
peut les élever dans des volières ; mab 
il £iut avoir Tattention de leur donner 
à chacun une petite loge où ils puifTent 
fè tapir & (ê cacher j & de répandre 
dans la volière du (able & quelques 
pierres de tufl 

Leur cri eft moins un chant "qu'un 
fîfflement très-fort qui (è ait entendre 
de fort loin (q). 

Les francolins vivent â peu près 
autant que les perdrix fr): leiu* chafr 
cft exquife, elle eft quelquefois pré- 
férée à celle des perdrix & des iàilàns* 

(^ Olini. 
(r) Itùm^ 
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M. Linnaéus f/J prend la perdrix 
de Damas de Willulghby pour le fran- 
colin ^ej, fiir quoi il y a deux re-* 
marques à faire; h première , que 
cette perdrix de Damas eft plutôt celle 
de Belon qui en a parlé le premiei^ fu/,i 
que celle de Willulghby qfri n'en a 
parlé que d'après Belon ; la féconde , 
C{ue cette perdrix de Damas diffère du 
francolin , & par fà petiteflè pui(c{u'eUe 
eft moins groflè que la perdrix grifè,' 
iêlofi Belon , & par fbn plumage y 
comme on peut le voir en comparant 
les figures dans nos planches enluminées; 
& par fès pieds velus , qui ont empêché 
Bebn de la ranger parmi les râles de 
genêt ou les pluviers. 

M. IJnnœus auroîi dû reconnoître 
le francolin de Tournefbrt dans celui- 
d'Olina , dont Willulghby fart mentîoa 
fxj; enfin , le naturalifle Suédois Ce 
trompe encore en fixant exclufivemerijt 

(fj Linmeus » *fyfi, nnt» cdh. X , pjig* t ^ u 

- /V. Wiliufghby , Omtào/ûgie , jpoifs^ i%9» 
(u) Beon ^ Ohferv. page 152. 
pj WiU»ïghby, OmiMegii, page it^i 
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IJOrient rpour fe dimat du fhmcoiint 
puifque. cet oi(èau (^ trouve > ccmime 

Î't i'ai' déjà remarqué , en SicUe , en 
talie, en Etpagne, «n Barbarie, & 
dans quelques autres contres qui n'^ 
partiennem point à rOiient. 
j Ariflote nijec i'attagoi, que Béton 
Kgarde comme le francoËn, au rang 
4es oifeaux pulvérateurs & frugivores 
(y): Belon lui ^ dire de plus que cet 
oiièau pond un grand nrâibre d'oeufs 
(•{), qudque cela ne iè trouve point à 
l'endroit cité ; mais c'ell une confé- 
quence que Ton peut tirer, dans les 
principes d'Ariftote , de ce ^ue cet 
<»(eau eft frugivore & pulvéraieur« 
Belon dit encore^ d'après les Anciens, 
<]ue le francolin eft fréquent dans h 
cnmpagne de Marathon , parce qu'il 
iê pJaît dans les Ueux marécageux; & 
oàTi s'accorde très - bien avec ce que 
M. de Tournefort rapporie des âran- 
colins de Samos (a). 

/>; Arîftotc, Hifi9r. Animal Hb. IX, cap. xin. 
il)' -^*'* nttiki]tara tft attage», Belon , Nati ai 



Le bis-ergot. 

Xj a première ejfpècé qui nous paroh 
voifine du francolin , c'eft Toilêau qm 
nous a été donné fous le nom de Pet- 
dtix du Sénégal "^ : cet oifèau a à chaquô* 
pied deux ergots , ou plutôt deux tu- 
bercules de chair dure & calkufe , & 
comme c'eft une elpecc ou race pap- 
tîcutière , nous lui avons donné le 
îlom de Bh'trgot , Il caufè de ce ca- 
radère de deux ergots qu'il a à chaque 
pied. Je^Ie jMace a la fuke des franco- 
fins , parce qu'il me paroît avoir plus 
de rapports avec eux qu'avec les per- 
drix , (bit par (à groflèur, foît par la 
fongueur du bec & des ailés, Toit par 
fes éperons* 
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Il _. Il— — Éppi^t 

Lip GORGE-NUE 

ET LA PERDRIX 

ROUCE D'AFRIQUEi 

\j Ë t Oi(èau que nous avom vti 
vivant à Paris chez feu M. le Marqub 
de Montmirail a le dedbus du cou & 
de la gorge dénué de plumes & iinv 
plement couven d'une peau rouge; 
le refte du plumage efl beaucoup moins 
varié & moins agréable que ^ celui du 
francolin. Le gofge-nuelfe "rapproche 
de cette efpéce par (es pieds rouges & 
fâ queue épanouie , & de l'efpèce pré- 
cédente , qui eft celle du bis - ergot , 
par le double épeiron qu'il a pareille' 
ment à chaque pied. 

Le défaut d'obfèrvatioils. nous, met 
hors d'état de juger à laquelle de ces 
deux efpèces elle reflèmble le plus pair 
Ces mœurs ou par (es hsibicudes. M* Au- 
blet m'afTure que c'cft un oilèau qui 
ïe perche. 
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La perdrix rouge d'Afrique'*' 
eft plus rouge que nos perdrix rouges , 
à cauiê d'une large tache de ceue cou- 
leur qu'elle a fous la gorge ; mais fe 
refie de ion plumage eft beaucoup 
moins agréable : elle diffère des trois 
efpèces précédentes par deux caraflères 
fort apparens , fes éperons plus longs 
& plus pointus, & fa queue pins épa-« 
nouie que ne l'ont ordinairement les 
perdrix, le défaut d^obfer valions nous 
met hors d'état de juger fi elle en 
diffère auffi par fes mœuf s ou par &s 
habitudes. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 
Qui ont rapport auiç Perdrix é 

h 

XjA Perdrix rouge de Barbarie , doiméë 
par M. Edwards 9 planche LXX, bous 
paroit être une efpèce difiërénte de 
notre perdrix rouge d'Eurx^e y elle eft 
plus petite que nôtre perdrix grifè^ 
elle a le bec, le tour des yeux & its 
pieds rouges comme la bartavelle ; maU 
elle a fur ie haut des sdies, tiea plumes 
d'un beau bleu bordé de rouge-brun; 
& autour du cou une efpèce oe coOier 
formé par des taches blanches, répan- 
dues fur un fond brun, ce qui, joint 
à (à peiitefle ^ diftihgue cette efpèce 
des deux races de .perdrix rouges qw 
ibnt connues en £urope« 
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IL 

La perdrix 

DÉ Roche ou de la G ambra. 

Cettï Pcrdrfx prend fon nom 
des Deux où elle a coutume de ft tenir 
par préférence ; elle fe plaît , comme 
les perdrix rouges , parmi les rochers 
& les précipices : (à couleur générale 
eft un brun obfcur , & elle a fur la 
poitrine une tache couleur de tabac 
d'E (pagne. Au refte , ces perdrix fe 
rapprochent encore de la perdrix rouge 
par la couleur des pieds ^ du bec &l 
du tour des yeux; elles (ùnt mdns 
greffes que les nôtres, Ôl retrouffent 
la queue «n courant ; mais, comme 
elles, elles courent très -vite, & ont 
en gros la même forme (a); leur chair 
eft excellente. 

fa) Vâye^ Journal de Stibibs , pagt x8^ ; 9c 
^ibbé Prévôt ^ imv IIIs foft $o$\ 
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II I. 

La perdrix 

PERLÉE DE LÀ C H I N E. 

Cette Perdrix qui n'efl: connue que 
par la dcfcripiion de M. Briflbn (b), 
paroît propre à l'extrémité orientale de 
l'ancien continent \ elle eft un peu plus 
grofle que notre perdrix rouge , elle a 
la forme , le port de la queue , [a briè- 
veté dts ailes & toute la tournure de la 
perdrix ; elle a de notre rouge ordi- 
naire (n.^ i j o), la gorg« blanche ; & 
de celle d'Afrique {n: 180), les épe- 
rons plus longs & plus pointus; mais 
elle n'a pas , comme elfe , le bec & 
les pieds rouges ; ceux - ci font roux , 
& le bec elt noirâtre ainfi que les 
ongles 2 le fond de (on plumage eft 
de couleur obfcure égayée (ur la poi- 
trine & les côtés par une quantité de 
pçtites taches rondes de couleur plus 
claire ; d'où ;'ai pris occafion de la 

(hj firifTooi C^&b^^V« tome II page i34< 
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nommer perdrix perlée ; eik a outre cela 
quatre bandes remarquables qui partent 
de (a bafè di^ bec & (p prolongent fi;r 
les cotés d|s (a tête ; ces bandes (bi^t 
aiiernativement de couleiir clfiire & rçn>-^ 

IV- 

LA PERDRIX 

de la nouvelle Angieterre (c}; 

Je mets cet oi(êau d'Amérique ^ 
les (uîvans à la fuite des perdrix y no|i 
que je les regarde comme de véritables 
«perdrix 5 mais tout au plus comme leurs 
reprjélêntans , parce que ce font ceux 
des oiieAux du nouveau monde qui ont 
le plus de nipport avec les perdfix^ 
lefqueiles cenainement n'ont pas l'aile 
affez forte ni le vol allez élevé , pour 
0voir pu traverfêr ]$,% mers cmi féparent 
le vieux continent du pQm/jÊkx. 

L'oiiêau dont il $)igit ici efl plu$ 
jpetit que ia perdrix* griiê ; il a l'iris 
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faune 9 le bec noir, la gorge blanche, 
& deux bandes de la même couleur 
qui vont de la ba(e du bec jafque 
derrière la tête en paflànt fur les yeux; 
H a aufli quelques taches blanches au 
haut du cou : le deflbus du corps eft 
jaunâtre rayé de noir , & le deillis d'un 
brun tirant au roux , à peu près comme 
dans ia perdrix rouge , mais bigarré de 
fioir : cet oiieau a fa queue courte 
comme tQutes les perdrix ; il fè trouve 
non-(êuIement dans la nouvelle An- 
gleterre, mais encore à la Jamaïque, 
quoique ces deux climats fbient diifé- 
rcns. 

Mt Albin çn a nourri aficz long^ 
temps avec du blé ôc du chenevis (i^ 

(d) AIMb, terni l, pe^e 2S% 
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* LA CAILLE (aj. 

Planche yji de ce volume. 

T 

■l HÉOPHRASTE ttOUVOit unc (l 

gnmde reflèmblançc entre Ips Perdrix 
& les Cailles , qu'il donnoit à ces (ler^ 
nieres le nom de Perdrix naines ; Ôç: 
c'eft fans doute par une fuite de cette 
piéprifc, ou par une erreur femblable, 
<iue les Portugais ont appelé la perdrix 
todornix, & que les Italiens ont appliqué 
le nom djB coturnicjs à U barjtavelle ou 

r 

* y^^ les planches enbtmin/es ,ii,*i^o» '•^^ Notai 
Ffirch prétend y /i/tfK-^ CJrK//^quedu temps de 
C/iajrfeôagne • on loi donnoit le nom de Quacara ; 
quelques-uns lui ont auflj donné cdui de Cumlius^ 
à fen dirai plus bas fa raifon : quoi qu'il en foit , 
CCS deux noras ont été omis par M. Brifïbn. 

/aj O'^TV?, «nGrec; en Latin « Copamix:esBi 
T^fpagnol , L^uadervjx^ ; en lulîen , Quaglta ; en 
Allemand , Wachtef) en Anglois , Quaii; en Po- 
fonois , fir^Mé^ — Cmmh, Gefner , Aptum^ 
pag. 3 < a • • « • • . Aidrovande ', ApL tons» 1 1 » 
pag. 150... Frifch , pLçxviK, avec uae figum 
€ojorîée du tnâfe At tme éeia feiucHe, 
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perdrix grecque. Il cft vrai que les 
perdrix & les cailles ont beaucoup de 
rapports entr'elles; les unes & les autres 
font des oifeaux pulvératcurs , à ailes 
& queu^ courtes & courant fort \\\t(b)i 
à bec de gallinacés , à plumage ff\$ 
xnoucheté de brun ^ quelquefois tout 
blanc (c); du refte, fc nourriffant, 
s'accouplant , conUcuifam leur nid, 
couvant leurs ççufs, menant Jeurs pe- 
tits à peu près de Ja même inani^re, 
& toutes deux ayant le teijipénmem 
fort lafcif , & les mâles une grande 
.difpofition à fe battre: mais quelque 
nombreux que foient ces rapports , ils 
fe trouvent balancés par un nombre 
prcfquVgal de diflèmblances , qui font 
de lefpece des cailles une efpéce tout- 
à-fait féparéc de cefle des perdrix: en 
effet , I .• les cailles font conilammeni 
plus petites que les perdrix, en com- 
parant les plus grandes races des unes 
Qux plus grandes races des auures, & 

/l) CmhfatiswbcitiruiukCmiBmvKioSdi 
{el Ariflotej lib| li C«M«ê c»P* Vi. 
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les plus petites aux plus petites; 2«''eiies 
n'ont point derrière les yeux cet e(pace 
nu & fans plumes qu'ont ies perdrix, 
ni ce fër -* à * cheval que les mâles de 
celles-ci ont fur la poitrine , & famais 
on n'a vu de véritables cailles à bec & 
pieds rouges ; 3 .'' leurs œufs font plus 
petits & d'une toute autre couleur; 4.** 
leur voix efl auffi diflerente , & quoique 
les unes & les autres fàflem entendre 
leur cri d'amour à peu près dans le 
même temps « il n'en efl pas de même 
du . cri de colère , car la perdrix le fait 
entendre srant de fê battre , & la caille 
en fc battant (d); j .** la chair de celle- 
ci efl d'une faveur & d'une texture 
toute différente, & elle efl beaucoup 
plus chargée de graiflè ; 6."* fà vie eft 
plus courte; 7.** elle efl moins rufJJe 
que la perdrix & plus fùcHe à attirer 
dans le piège, fur^tout lorfqu'elle efl 
encore ^eune & fans expérience ; elle 
a les mœurs mcHns» douces & le naturel 
plus rétif ; car il efl extrêmement rare 
d'en voir de privées , à peine peut-on 

(d) Ariftotc, HiPor^ Animal lib. VIII, cap. xir. 

Oifcaux, T<tm€ IV* L 
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les accoutumer à venir à ia voix ^tMit 
reniermées de jeunefle dans une cage; 
.elle a les inclinations moins (ociales, 
car elle ne (è réunit guère par compa- 
gnies , fi ce n'eft iorfque la couvée 
«encore jeune demeure attachée à ia 
nière dont les (êcours lui font néccf- 
faires , ou lorfqu'une même cau(e agit- 
fànt fur toute l'efpèce à la fob & dans 
. le même temps , on en voit des troupes 
nombreulès traverler les mers & aborder 
dans le même pays -, mais cette aûTociation 
forcée ne dure qu^autant que la cauiè 
qui l'a produite , car dès que les cailles 
font arrivées dans Je pays qui leur con- 
vient , & qu'elles peuvent vivre à leur 
gré , elles vivent folitairement. Le fae- 
loin de l'amour eft le (eul Den qui les 
réunit, encore ces fortes d'unions (bnt- 
clles fans confiftance pendant leur courte 
durée'; car les mâles qui recherchent 
les ifèmelles avec tant d'ardeur , n'ont 
d'attachement de préférence pour au- 
cune en particulier. Dans cette efpèce 
les ^ccouplpraens font fréquens , mais 
l'on ne voit pas un fèul couple ; 
Jorfque le defir de fouir a cefl^, toute 
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foclétë cfl: rompue entre les deux fèxes, 
le mâle alors non- feulement quitte & 
femble fuir Tes femeifes , mais il les 
repoufle à coups de bec & ne s'occupe 
€n aucune façon du (bin de ia famille ; 
<le leur côté les petits font à peine 
adultes qu'ils fè leparent , & fi on les 
réunît par force dans un lieu fermé , 
ils (ê battent à outrance les uns contre 
les tiutres ^ fàns]diftin<5lion de (èxci & ils 
finiflcnt par (è détruire fej. 

L'inclination de voyager & de chan- 
ger de climat dans certaines fàifons de 
Tannée , eft , comme je l'ai dit ailleurs 
(f), l'une des afFe<flions les plus fortes 
de Tinflind des cailles. 

La caufè de ce defir ne peut être 
qu'une caulè très-générale , puifqu'ellc 
agit non- feulement fur toute Telpèce, 
mais fur les individus même (eparés ^ 
pour ainfi dire , *de leur efpèce , & à 

fe) Les Ancîcni favoîent bien cda , puifqu'îfe 
dîroient des enfans querelleurs & mutins , quiis 
étoient querelleur comme àsi cailles tenues cii 
Cage. Arijlophafie* 

(f) Tome I de cette Hiftoirc naturelle dog 
0\(tzûx,page lô* ^ 

Lij 
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qui une éxtmt captivité ne laifietnz* 
icune comniunicatbn avec leurs (èm- 
J^iables» On a vu de jeunes cailles 
élevées dans dc^ cages , prefque depuis 
leur naiflânce , & qui ne pouvoient 
ni connoitre ni regretter la liberté , 
éprouver régulièrement deux fois par 
an pendant quatre années , une inquié- 
tude & des^ agitations fîngulières dans 
les temps ordinaires de lapaflfe; (âvoifi 
AU mois d'avril & au mois de iêp« 
tembre; cette inquiétude duroit environ 
trente jours à chaque fob , di recom- 
mençoît tous les purs une heure avant 
le coucher du ibleil ; on voyoit alors 
ces cailles prifonnières aller & venir 
d'un bout de la cage à l'autre , puis 
s^élancer contre le niet qui lui (èrvoit 
de couvercle , & fouvent avec une 
telle violence qu'elles retomboiait tout 
étourdies : la nuit le paflbit prefcpi'eft- 
tièrement dans ces agitations , & le jour 
£iivam elles paroifloiem trilles , abat- 
lues y &uguée& & endormies. On a 
Remarqué que les cailles qui vivent 
dans l'état de liberté dorment auffi une 
grancie pa rtie de là journée ; & fi Toq 
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Ijoiite à tous ces faits qtt'il e(t trè5-rar« 

de les voir arriver de jour , on fera ^ 

ce me femble , fondé à conclure que 

c'eft pendant la nuit qu'eties voyagent 

(g) , & que ce defir de voyager eft 

ime chez elks , (bit qu'elfes craignent 

les températures excefîives , puîfqu'elle» 

fe rapprochent condainment des con*- 

trées fepientrionaies pendant l'été , & 

des méridionales pendant l'hiver; ou 

ce qui femble plus vraifemblable , 

qu elles n'abandonnent iûcceiijvenient 

les differens pays que pour pafler de 

ceux où les récoltes font déjà faites 

dins ceux où elles font encore à ^ire, 

& qu'elles ne changent ainfi de de^ 

fiieure que pour trouver toujours une 

nourriture convenable pour elles & 

pour leur couvée* 

Je dis cjue cette dernière caufe eft 

la plus yrai(èmblabie i car d'un côté , 

« 

f g ) Les caîïlcs prennent leur volée plutôt de 
wiit que fie 'jour. Belon , Nianre des Oijfoux , 
page 265. Et hoc femper noéhi, dit Pline en par- 
iant àci volées de ctillesqui fomiant toutes a la (bis 
Air un navire pour fe repoCer , le faifoient couler 
à fond par leur poids. 

L iij 
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il eft acquis par i'obièrvatîon que les 
cailles peuvent très - bien réfifter au 
froid , puifqu'il s'en trouve en Iflandci 
(clon M. Hofrebow (h)^ ôc qu'on en 
a con(èrvé plufîeurs années de fuite 
dans une chambre fzns feu , & qui 
inême étoit tournée au nord , (ans que 
les hivers les plus rigoureux aient paru 
les incommoder , ni même apporter le 
moindre changement à leur manière 
de vivre ; d'un autre côté , il ftmhlt 
qu'une des cho(es qui les fixent dans 
un pays , c'eft l'abondance de l'herbe; 
puifque fclon la remarque des Chaf- 
ieurs 9 iorfque le printemps eft (èc , &, 
que par conféquent l'herbe eft moins 
abondante 9 il y a àufli beaucoup moins 
de cailles le refte de l'année: d'ailleurs, 
le befbin aâuel de nourriture eft une 
caule plus déterminante, plus analogue 
a l'inftincîl borné de ces pedts animaux, 
& (uppoïè en eux moins de cette pré- 
voyance que les Phîlofbphes accordent 
trop libéralement aux bêtes : lorfqu'ils 

YAJ Vqyei Horrebow, Hifférc gûi&ak i^ 
Tfyagti i tpme y, page ^oj, 
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fte trouvent point de nourriture dans- 
un pays , il eft tout fimple qu'ils en 
aillent chercher dans un autre ; ce beibîn 
eflèntiej les avertit, les prefle, met en 
aAion toutes leurs facultés; ils quittent 
une terre qui ne produit plus rien pour 
eux, ils s'élèvent en l'air, vont à ta 
découverte d'une contrée moins dé-* 
nuée, s'arrêtent où ils trouvent à vivre: . 
& ['habitude (e joignant à l'inftinft 
qu'ont tous les animaux , & fur - tout 
les animaux ailés ^ d'éventer de loiû 
leur nourriture ; il n'eil pas (urprenant 
u'il en réfuite une aJfîètSion' pour aînfî 
ire innée , & que les mêmes cailles 
reviennent tous les ans dans les mêmes 
endroits ; au lieu qu'il feroit dur de. 
fuppofer avec Ariftoie (ij, que c'ell 
d'après une, connoiflânce réfléchie des 
faifons qu'elles changent deux fois par 
an de climat , pour trouver toujours 
b température qui leur convient , 
connue fiifoient autrefois les rois de 
Perfe; encore' plus dur de fuppofer 

ïi) Ariftotc , Ub. VIII, cap. XII. 

Lui; 
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avec Catefby (k), Bclon (l) Sl quelques 
autres , que {oriqu'eiles changent de 
climat j elles paflent (ans s'arrêter dans 
les lieux qui pourroiem leur convenir 
en*-deçà de la Ligne , pour alier cher- 
cher aux Antipodes précifément le 
mêrne degré de latitude , auquel elles 
étoient accoutuhiées de l'autre côté de 
l'Equateur 9 ce qui (uppoferoit des con- 
noîÂances , ou plutôt des eireurs fcien- 
tifiques auxquelles l'inftîndl brute cft 
beaucoup moins (u;et que la raifon 
cultivée. 

Quoi qu'il en fbit, lorfque les cailles 
4!bnt libres, elfes ont un temps pour 
arriver , & un temps pour repartir : 
elles quînoîent la Grèce, fuivant AriC- 
totç , au mois boedromîon (m)^ lequel 
comprenoît la fin d'août & le corn- 
liiencement de fèptembre. En Siléfie^ 

(k) Voyei Otefby, Tra^aéHms I^lojophiqua] 
m 486 , art. VI, page I ^i . 

(l) Bdon, Natwre des O'^eawc, page 2 ^5. 

(m) Vayei Ariflote , HiJIar. Animal, Kb. VlPi 
çap.xiu 



dfes arrhrent au. mois de maT & s'en 
vont fur I» fia «l'août fn^/; nos Cha(^ 
iêucs dUènt qu'elles ainrivciit dans notro 
pays vers le i^a ou le 12 de mai ; 
Aioyiius Mundelia dit qu'oa Us yok 
paroitre d'ans les simrons de Venife 
vers le milieu (XervjoL OiîiKi fixe leuv 
ariivée dans la campagne de Rome toi6 
premiers fours d'avrit 'r n^ais prdc{ue 
tous Goaviennait qu'elles s'en vc^t k 
fa première gelée d'automne (0/, dotlif 
f effet eft d'akérer la quriiié dis» herbes , 
& de fairr dUpatcâtre les in&dlvs ; Se 
û les. gelées du mois de mai m ie^ 
déterminent poioft à retourner ven ie^ 
fiid f c^eil une ncmcv^iie preuve que 
ce n'eft point le fvoid qu^elIes évitent ^ 
niais qu'elles cherchent de ta nourri'^: 
aife dont elles ne (ont point privées 
pai les gelées du mois cfe m^ Au 
mSte j A ne &ui pas regarder c^ tempi? 
marqués par tes Observateurs comtmê» 
des époques, fixes auxqudtes tai Nsdttter 

fag. *4r5^ 



.v.C. ')>«'^1^ 
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daigne s'àdujettir y ce font au contrdre, 
des termes mobiles qui j varient enire 
certaines limites d'un pays à l'autre j 
iîiivant la températiue du cliniat , & 
même d'une année à l'autre , dans le 
même pays; fuivant que le chaud & 
le frokl commence plus tôt ou phis 
lard; 6c que par conséquent la mamrhé 
des récoites & la génération des infeâes 
qui fervent de nourriture aux cailles eft 
plus ou moins avancée. 

Les Anciens & les Modernes fe 
font beaucoup occupés de ce paflàge 
des caiités 6c des autres oifèaux voya- 
geurs : les uns l'ont chargé de circoni^ 
tances plus ou moins mer^^eilleufès , les 
autres confidérant combien ce petit 
oileau voie clifïiciiement & pefamment, 
i*ont révoqué en doute , & ont eu 
recours pour expliquer ia difparitîon 
régulière des cailles en certaines (àirons 
<}e l'année , à des ruppontions beau- 
coup plus révoltantes ; mais il Eut 
avouer qu'aucun des Anciens n'avoit 
élevé ce doute ; cependant ils ^voient 
bien que les cailles (bnt des oifeaux 

igurd$ f qui VQkm très-pçM Sl ]^i^(<gàs 
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malgré eux (p ) , que quoique très-, 
ardens pour leurs femelles , les mâles* 
ne, fe fervent pas toujours de leurs ailes 
pour accourir à leur voix» mais qu'ils 
font fouvcnt plus d'un quart de lieue, 
à travers l'herbe la plus ferrée pour les 
venir trouver ; enfin qu'ils ne prennent 
1 cJÛTor que lorfqu'ils font tout4-fàic prêt 
iés par les chiens ou par les Chaflèurs:- 
les Anciens (avoient tout cela, & néan- 
moins il ne leur elt pas venu dans 
i efprit que les cailles fe retîraflent aux 
approches des froids dans des trous 
pour y pafler l'hiver , dans un état de 
torpepr &l d'engourdiflemeht , comme 
font Jes loirs , tes hérifTons , les mar- 
mottes, les chauve-fouris , &c. C'étoit 
une abfurdité réiervée à quelques Mo- 
dernes (q), qui ignoroieni (ans doute 
que la chaleur intérieure d^^s anim^i;ifl( 

(p) ÈcLfiHÇ nsfJi fÀÀ "iS^aïut) ' dit Atiildtë, , :^«- 
Waiium, iib, IX, cap. vin, 

f^) Cotumicem multi credum mm mare avolare^ 
md faljum effe convincmr qumiam trans mareper 
nkmm nm invenUur, latet ergo ficur aves cetera juibu$ 
fiperfiui lenttque hunwres cnncoquendifunt, Aibcrt afud 
pcfncrum , de ji^iiuf , pagj }S^> 
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lujets à l'engourdiflement étant beaU'- 
coup moindre qu'elle ne iVil commu- 
nément dans les autres quadrupèdes,. 
^ à plus fbne raiibn dans ks oi(èaux , 
elle avoit belbin d'être mdée par ia 
chaleur extérieure de l'air , comme je 
i'ai dit ailleurs fr); 6l que torique ce 
fècours vient à leur manquer ^ ils tombent 
dans rengpurdiflièment & meurent même 
bientôt s'ils font expofës à un froid 
trop rigoureux^ Or, certainement cek 
n'eft point applicable aux cailles en qui 
l'on a même reconnu généralement 
plus de chaleur cfue dans les autres 
eilèaux, au> point qu'en France , elle 
a paffé en proverbe (f), & qu'à la 
Chine on îè fert de ces oilèaux pour 
6 tenir chaud en les portant tout vivan» 
dans les mains (t): d'ailleurs , on s'eA 
aflUré par obfeFVttiion continuée pendant 

fr^^ V^ ckiefSu terni. VU ée^ cotte Hiflofft 
naturelle, générale & particulière «/i^^^jf i^* ^' 

« 

(f) On dît vulgairement, çhadcmm WÊ^ 
{0 ^î^ Olboni Jttr- /jf^^^ 
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pltifrcurs années qu'elles, ne s'èngour- 
diflênt point y quoique tenues pendant 
tout Thiver dans une diainhfe expofëe 
au nord & &n& fbur^ aînfî que je l'ai 
dit ci-defliis y d'après pkifîeuvs tiémoins^ 
oculaires & très-dignes de fox qui me- 
l'ont alTuréi or, fi les caHies xktda 
cachent ni ne s'engourdiflènt pendant 
l'iiiver , comme il eft fur qu'elies^ dif«* 
paroiflènt dan£ cette fàHbn , on ne peut 
douter qu'elles ne paflènt d'un payi- 
dans un autre , ôl c'eft ce qui- eit 
prouvé par un grand nombre d'amreg^ 
observations.. 

Beion iê trouvant en automne (ÛB 
un navire qui paflqit de Rhodes à Aie* 
xandrie , vit des cailles qui aHoient dm 
Septentrion- au Midi ; 6l plusieurs de 
ces cailles ayant été prifes par les g^i& 
de récpiipag€> on tiouvâ^^ dans leur* 
jabot des grains de froment bien en-^ 
tiers. Le printemps précédent, le même 
Ob(èrvàteur pâÂànt de Tile de Zante 
àxns la Morée , en avoit vu un grancft 
nombre qui alloient du Midi au Sep-' 
tenirion ^u^}; & il dit q»en: Europe* 
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comme en Ade, les caiiies font génë* 
raleraent oifeaux de pàflàge. 

M. le commandeur Godeheu les a 
vus conftamment palTer à Malte , au 
mois de mai , par certains ^nts & re^ 
paflêr au mois de (èptenibre (xjî 
plufieurs Chaflèurs m'ont afTuré que 
pendant les belles nuits dû printemps 
on les entend arriver , & que Toii dif- 
tingue très- bien leur cri , quoiqu'elles 
ibient à une très * grande hauteur ; 
ajoutez à cela , qu'on ne fait imlie 
part wie chaflè aufli abondante de ce 
gibier que fur celles de nos côtes , qui 
font - oppofées à ceiles d'Afrique ou 
d'Afie » & dans les îles qui fe trouvent 
entre deux : prefque toutes celles de 
l'Archipel & jufqu'aux écueils en font 
couverts , félon M. de Tournefort, 
dans certaines faifbns de l'année (y)] 

verfo ; h la Nature des Otfeaux du même auteur/ 
page 26^ & futpantes, 

(») Voyei les Mémoires de Maihémaiiqoe& ^ 
Phyiique , préfemés à rAcadéraie royale J& 
Sciences par divers Savans , &ç. tome HU 

(y) Voyei Tournefort, Voyage au Lv0\ 
«em»!^ pages 169^ aSi; 313, &c. 
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& plus d'une de ces îles en a pr/s 
le nom A'Ortygia (i). Dès le fièdc 
de Varron, l'on a voit remarqué qu'au 
temps de l'arrivée & du départ des 
cailles, on en voyoit une multitude 
prodigieuiê dans les îles de Pontîa , 
Pandataria & autres qui avoifinent la 
pariie méridionale de l'Italie ( a) , & 
où elles fai lofent apparemment une 
ftation pour fe repoîèr. Vers le com- 
mencement de l'automne , on en prend 
une jfi grande quantité dans Tîle de 
Capfée, à Tentrée du golfe de Naples, 
que le produit de cette chafle fait le 
prmcipal revenu de l'Évêque de l'île, 
appelé par- cette raifbn \Évêque des 
telles : on en prend - auffi beaucoup* 
dans les environs de Pefiiro fur le golfe 
Adriatique , vers la fin du printemps 

(l ) Ce nom A^Oriygia , formé du mot grec 
^yw^; qui (ijçnific Cailk^, a été tonneaux deux 
Dclos , (clori Phanodcmui dans Athénée : on .i*a 
encore appliqué à unie autre petite île vis à->;s Sirar 
cufe , & même à la ville dTphcfc, fdoB Etienne 
de Bylance & Eufliathc. 

(a) Yarroj ds Rc Rufica^ lib.UIe cap. v. 
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qui eft b faiibn de leur arrivée (l ) 
râfin f il cil tombe une quantité û 
prodigieufe (ur les côtes occidentales 
du royaume de Naples, aux environ» 
de NetUauh, que fur une étendue de 
côte de quatre ou cinq miUe»,, on ea 
prend quelquefois ^ufqu'a cent milliers 
dans un jour, & qu'on les donne pour 
quinze jules le cent (un peir inoinsde 
Kuit livres de notre moonoie ). à des 
efpcces de Courtiers qui les font pa&r 
à Rome où elles (ont beaucoup mouis 
coimnimes (c); il en arrive ai^ des 
Bttées au prin^mps fur les cotes de 
Provence y p^yrticufièrement c|^s fes 
Ifrrres de M. Tévéque de.Fréj^is ^ qur 
«voifînentia mer» elles (bntii fatiguées y 
dit-on ,. de la tra»rer(ée que ies pseinicia^ 
|ours on les pcend à la m^n». 

Mais, dira-t-on toujours,, commeût 

' (i) Akyjm AfêoMl^t ajrtut Gefmrmn r p- }^^ 

(t) Voyq^ Qt^vf^ t de Avîlm ,, pag. 3.5^; & 
Alaruvaiicie » OrnUhoU tpm». 1 1 ,. pag. 1 6^ Cette 
diaffe fil fî fiicratrve , que ic terréin ou elle (ê faii 
par ies> hafaltaiis de l^tttmy\. è(i d'une chcreté exoft 
]>JtajB|«b. 
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un oîfeau fi petit , fi fbible , & qui ^ 
le vol fi pelant & fi bas j peut - il , 
quoique prefle par la faim, traverfèr 
de grandes étendues de mer ! J'avoue 
que quoique ces grandes ésendues de 
mer foient interrompues de diftance en 
iliflance par piufieurs îles où les caifles 
peuvent fe repoftr, telles que Minorque^ 
Iq Cor(è , la Sardaigne > la Sicile ^ .ies 
île$ de Malte , de Khodes , toutes le^ 
îles de l'Archipel , j'avoue , dis - je , 
aue malgré cela il leur faut encore du, 
iecours ; & Arîftote l'avoit fort bien 
femiy il fâvoit même quel étoit celui 
dont elles ufoient le plus commune* 
ipcnt ; maïs il s'étoh trompé , ce me, 
femble , fiir la manière dont cHes s'ei^ 
aidoient : ce iorfque le vent du nord 
ibuffle , dit - îl , les cailles voyagent ce 
hçureuftment ; mm fi c'efl le vent ce 
du midi, comme fbn effet eft d'ap- ce 
pefantir & d'humeûer, elles volent ce 
alors plus difficilement , & elles ex- ce 
priment la peine & l'effort par les ce 
cris qu'elles font entendre en volant. » 
(d). Je croîs en effet que c'eft le vent 
(d/ Arîftote ; Hifim AKinud. lîb. VIII^ cap. xi^ 
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qui aidé les cailles à faire leur voyage^ 
non pas le vem du nord ^ mais le vent 
favorable ; de même que ce n eft point 
le vent dé fud qui retarde leur côuf(ê, 
mais le vent contraire; & cela eft vrai 
dans tous les pays où ces oifèaux ont 
un trajet considérable à faire par-defluS' 
les mers (e)é 

M. lé coitimafideur Godehéu a très- 
bien remarqué qu'au printemps les 
Cailles n'abordent à Malte qu'avec le 
ilord-oueft, qui leuf eft contraire pouf 
gagner la Provence , & qii*à leur re- 
tour c'eft le fud - eft qui les amène 
dans cette ilé , parce qu avec ce vent 
elles ne peuvent aborder en Barbarie (f): 
rtoiis voyons même que l'Auteur de 
la Natufe s'éft fervî dé ce nloyeil, 
comme le plus confbriilé aux loîx gé- 
riérales qu'il avoit établies , pour envoyef 
dé. noiilbreufés volées de cailles aux 

(e) Aura tâmen veht ^ohirtt prcfpter pçndus corpcfuH 
virepjtte panfas. Pline , Hifl(»', nat. lib, X , cap^ 
X X 11 1« 

YfJ Mémoires ptéfcmés à VAciêértùe royale 
lies Sciences par divers Savans, tmellJfpagepZi 
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I/raëlites dans le défert (g); & ce vent 
qui étoit le fud-çueft , pâ/Toit en effet 
en Egypte , en Ethiopie , fur les côtes 
de la mer Rouge, & en un mot dans 
les pays où les cailles font en abon-^ 
dance (h). . 

Des Marins que j'aî eu occafion de 
con(ulter , m'ont afTurë que quand les 
cailles étoîcni furptifes dans leur paf- 
fege par le vertt contraire, elles s'abat-- 
toient (ur les vaifTeaux qui fè trouvoient 
à leur portée , comme Pline Ta remar- . 
que (i), & toniboient fou vent dans fa 
mer , & qu'alors on les voyoit flotter 
& fê débattre (ur les vagues une aile en 
l'air , comme pour prendre le vent; d'où 
quelques Naturaliltes .ont pris occafion 
dédire qu'en partant elles fe mimiflbient 

(g) TranfluRt aufirum Âe cah & hufuxit in virrme 
fui Africum & yluit Jvper eos ficut pulverem carnes ; 
f ficut arenam. maris volatilia jtennata, Pfakn. 77. 

fh) Sinus arahicus cotumicihtts plwrimum abundat^ 
Fi. Jofeph. lib. JII, cap. I. 

(i) Advolnnt»*,. non fme pericuh navignmium 
cutti appropinquavere terris» ^nippe velis faife infdent^ 
& hoc femver noÛu , mergwttjui uamgia% JPlinc^ HiÇ:^ 
pat. iib. A| cap. :(^U1| 
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d'un petit morceau de bois, qui pût leur 
iervir d'une efpèce de point d'appui ou 
de radeau , fur lequel eiles fe délaf- 
ibient de temps en lemps , en voguant 
itir les flou , de la iatigue de voguer 
dans i'airy^^; pn ieur a fàk auffi porter à 
chacune trois pedtes pierres dans le 
bec, ièlon Pline (l)^ pour fe (butenic 
contre le vem ; & (eloa Oppien (m), 
pour reconnoitre, en les laiflant tomber 
une à une , fi elles aroient dépafTé la 
mer ; & tout cela (t réduit à quelques 
petite^ pierres que les caiiies avalent 
avec leur nourriture comme tous les 
granivores : en général , on leur a prêté 
des vues, une (àg^cité, un dirceme" 
ment , qui feroient prefque douter que 
ceux qui leur ont hk honneur de ces 

(k) Voyti k\6xi>vmaàtfOmtbohgia, fdin. Ilr 
pag. 156. 

(l) Quod fipenrus agmen adveifê fiam , captriii»^ 
hibtrt , pondufculis apvrehenjis , oui gurtare artiA rt' 
jiiero fiabilîta vokmu libe X , cap, XXI H» On voit 
à travers cette erreur de Pline , qu'il favoît mieux 
qu'Ariflote comment les caiiks tiroieni prti du 
vent pour ptflèr les mers. 

(m) Oppniir » luutp 
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/^dités en aient fait beaucoup d ufàge 
eux-mêmes. On a obfêrvc que d'autres 
oifèaux voyageurs» tels que le Râle 
terreftre , accompagnoient les cailles , 
& que loifeau de proie ne manquoit pas 
ii en attraper quelqu'une à leur arrivée f 
de -là on a prétendu qu'elles avoient 
de bonnes raifons pour fè choifîr uu 

Side ou chef d'une autre elpèce, que 
il a appelé roi de cailles (ortygometra) ; 
& cela , parce que la première arri- 
vante devant être la proie de l'olfèau 
carnaflier y elles tâchoient de détourner 
ce malheur fur une tête étrangère (nj. 

Au refte, quoiqu'il foit vrai en gé- 
néral que les cailles changent de climat, 
il en relie toujours quelques-unes qui 
nom pas la force de fuîvre les autres, 
fcMt qu'elles aient été bleffées à l'aile , 
foit qu'elles foiçnt lurchargées de graiffb, 
ibit que provenant d'une îeconde ponte, 
elles (oient trop jeunes & trop fbibles 
i^u t^ps du départ ; & ces cailles 

(n) Primam earum terra appropinquantem accjvitn 
yapit, Pline , ioco citato. Acpropurea opéra elt m- 
ver fis mjfolRcitent avem gêner is extemi per quemfiuf» 
frauur prima dijcrimina^ Solinus , cap, XV II If 
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traîncufès tâchent de s'établir dans lej 
meilleures expofnions du pays où elles 
fom contraintes de reftcr ^o). Le nombre 
■en eft fort petit dans nos provinces; 
mais les Auteurs de la Zoologie BA- 
tannique afiurent qu'une partie feulement 
de celles qu'on voit en Angleterre quitte 
cntièretnent i'île , & que l'autre partie fe 
contente de changer de quartier, paflâiit 
vers le mois d'oélobrc de l'intérieur 
de$ terres dans les provinces maritimes , 
& principalement dans celle d'Eûêx oii 
elfes reflent tout l'hiver : iorfque la 
gelée ou la nçige les obligent de quiner 
les jachères & les terres cultivées, elles 

Îyagnent les côtes de la mer , où elles 
e tiennent parmi fes plantes maritimes, 
cherchant les meilleurs abris , & vivant 
de ce qu'elles peuvent atjraper fur te 
-algues , entre les limites de la haute & 
baflè mer: ces mêmes Auteurs ajoutent 
que leur première apparition dans le 
xomté d'Eflèx , (e rencontre exaâc- 
ment chaque année avec leur dilparition 

fâ) Coturnîas qwoque difceduitt , mfi paucet in\^ 
spricii nmanfsrim, Ariftot, Hiftm Anmai.^h^/% 
cap. KU. 
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au m3îeu des terres (p). On dit auflî 
qu'il en refte un affez bon nombre en 
Efpagne & dans fe fud de l'Italie, où 
l'hiver n'ell prefque jamais affçz rude 
pour faire périr ou dîfparoître entière- 
ment les infedles ou les grainçs qui leuc 
lervent de nourriture. . 

À l'çgard de celles qui partent fc$ 
mers, il n'y a qu^ cçlles.qui font fé- 
condées par un vent favorable qui 
arrivent heureu(èment ; & (i ce vent 
favorable (buffle rarement au temps de 
la paflè, il en arrive beaucoup moins 
dans les cpntrées où elles vont paflèi: 
l'été: dans tous les cas on peut juger 
aflez fûrement du lieu d'où elles 
Viennent par {a dirpdion du vent qui 
les apporte^ 

Auflitôt que les cailles font arrivées 
dans nos contrées, elles fe mettent a 
pondre ;* elles ne s'apparient poin$ 
comme fe l'ai déjà remarqué, & cela 
fèroft difficile , fi le nombre des mâles 
eft, comme on rafTurc, beaucoup plus 
grand que celui des femelles ; la fidélité, 
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la confiance, rattachement perfonnel 

qui feroiem des qualités eftiinabies dan 

les individus (croient nuifibles à i'efpèce: 

la foule de^ mâles célibataires troubleroii 

tous les mariages , & finiroit par le* 

•rendre (lériies; au lieu que n*y ayant 

point de mariage , ou [^utôt n*y enayani 

qu'un feul de tous les mâles avec toutes 

les fetneiles , il y a moins de jaioufie, 

moins de rivalité ^ & fi Ton veut moini 

de moral dans leurs amours : mais auffi 

il y a beaucoup de phyfique ; oa a 

vu un mâle réitérer dans un jour jurqu'â 

douze fois ks approches avec plufieurs 

femelles indîftindement ; ce n'eft que 

dans ce fens qu'on a pu dire que 

chaque mâle (ufiiibit à plufieurs fe*' 

meiles ( q ) : & la Nature qui leur ' 

infpire cette efpèce de libertinage efl| 

tire parti pour ta multiplication de i'eA 

pèce; chaque femelle dépofède quinze 

à vingt œufs dans un nid qu'elle 

creulër dans ia terre avec (es ongie$t 

qu'elle garnit d'herbes & de feuilles f 

(q) Voyii AIdrovandc , Omithohgîa , tom. Il( 
fMg. 159; â: Schwenckfcld , Ai^iarum Sikf^i 
fag. a^8> 
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et qu'elle dérobe autant quVJfe peut 
» Tœil perçant de i'oifèau de proie ; 
ces œufs (ont mouchetés de brun fur 
un fond ^îsâf re ; elie les couve pen- 
dant environ trois (èmaines ; l'ardeur 
des mâles eft un bon garant qu'ils Ibnt 
tous fécondes , & il eft rare qu'il s'en 
trouve de ftériles« 

Les Auteurs de la Zoologie Brîtm^ 
ntqtie difènt que les caiiks en Angle- 
terre , pondent rarement plus de (ix 
ou fèpt œufs fr); (i ce fait eft général 
& conftant , îl faut en conclure qu'elles 
y font moins fécondes quen France, 
eiî IiaRc , ôcc ; refte à obïêrver fî cette 
moindre iëcondîté tient à la température 
plus froide ou à quelqu'autre qualité 
du <Kimat. 

Les cailletaux font en état de courir 
prefque en fortant de la coque ^ainfi que 
ks perdreaux ; mais ils font plus ro- 
buftes à quelques égards , piiifque dans 
letàt de liberté ils quittent la mère beau- 
coup plus tôt 9 & que même dès le. 
liuitième four oti pe^ entreprendre do 

(t; Voyei Brhîfcli Zoriogy, ^« S;r. 

Oifeaux, Tome IV* M 
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les élever iàns (bi> (ècours. Cela t 
donné iku à qudqujes peribnnes dç 
croire que Içs caîlies fâifoient deux cou« 
vées p^ été (fj; mais j'en doute fort, 
fi ce n'ieft peut-être celles qui ont été 
troublées ôf. dérangées .d^ins leur pre- 
inîère ponte : il n'eft pas même avéré 
qu'elles en recommencent une autre 
lorfqu'elles font arrivées en Afrique au 
mois de feptembre, quoique cela foij: 
beaucoup plus vraifèmblable y.puiiqu'aa 
moyen de leurs migrations régulières, 
elles ignorent Tautoinne & l'hiver, & 
que l'année n'eft compofée pour elles 
que de deux printemps & de deux 
^lés , comme fi elles ne changeoient de 
climat qye pour fe trouver perpétuelle- 
ment dans la iàifon de TampHr & de 
la fécondité; 

^ Ce. qu'il y a de (ur, c'e|l qu*elles 
quittent leurs plumes deux fois par 
an , k h fin de l'hiver & à la fin dç 
{'été ; chaque muç dure u;i mois , & 

YfJ Aïdrovsmdc , Omithologia, tom. II, p. i J9î 
yttttnà que irs caHIes delVinn^ fe mettent à poodrc 
dès ie mois d*août , & que cette prcmiàre pMiVjCQ 
i(ldedlxj9euf5.auinoît^ . 



•" Je ta Caillé. i^Gj, 

lorfquè leurs plumes' font revenues ^ 
t}ks s'en fervent aofiliât pour cfaanger 
de climat fi elles font libres ; & fi elles 
font en cage , c'eft le temps où fè 
marquent ces înquiémdes périodiques 
qui répondent au temps, du paflàge. 

Il ne faut aux câiliétaux que quatre 
mois pour prendre leur accroiflement 
& fe trouver en état de fuivre leurs 
pères & mères dans leurs voyages. 

La femelle diffère du mâle en ce 
qu elle eft un peu plus grofîê félon 
AldroVande \ d'autres la font égale , de 
d'autres plus périte); qu'elle a la poi- 
trine . blanchâtre , parlèinée de taches 
noires & prefque rondes , tandis que 
le mâle l'a rouffâtre fins mélange 
d'autres couleurs ; il a auffi le bec 
noir , aînfi que la gorge & quelques 
pOils autour de la bafe du bec fupé-* 
rieur ^^^/ cnfiii on a remarqué qu'il 

(t) Vàye^ AUrovande , OmithÏQgia, tom. Il; 

l»g- 154.. 

Nota» Quelques Naturalides ont pris le maie 
pour fa fcmcHc; j'a'f fulvi dans eettè occafion Tavis 
des Chaffeurs , & fur - tout de ceux (juî en chalTanl 
frvew obiiarver. - ; , . 

Mi; 
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avoh tes lefticules très-gros » relative* 
ment au yoluiiie «de fon corps ^ u)f 
mais cette oblervatîon a (ans doute été 
faite dans fa (àilbn de Tamour, temps 
e& en générai les tefticules des oifeaux 
groffiflent confîdérablemem. 

Le m^ç & la femelie ont chacun 
deux cris, Tun plus éclatant & plus 
fort 9 l'autre plus foible ; ie mâle fait 
cuan , auan , cuan , puan , il ne donne 
ià voix (bnore que iorlqu'il çft éloigné 
^es femelles ) À il ne la fait jamais 
^entendre en cage pour peu quil ait 
une compagne avec lyi ; la femelle a 
un cri que tout le monde connoît, 
qui ne lui fert que pour rappçler (on 
mâle , & quoique ce cri foit fbible , 
& que nous ne puiflions l'entendre qu'à 
une petite dift^nce , 1^ mâl^s y aç*- 
courent de près d'utie ; demi * iieue ; 
^lle a aufli un petit fon treipbiotant 
Clip cri Le mâle eft plus ardent que 
la femelle ; car CeIIe*ci ne court point 
à la voix du, mâle , cotpme le mâle 
accourt à la voix de la femelle dans 
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fe temps de l'araour » & (buveiit avec 
uni? telle prédpitation , un tel abandon 
de lui-même, qu*il vient la cherches 
jufque dniis h main de Toifeleur fxj, 

La caille, vififi qvté h perdrix ât 
beaucoup d'autres anitHaux, ne prodùh 
^uft lorsqu'elle eft en liberté : on a 
beau, fournir à celles qui font prîfon- 
ftièteg dafts; des. cages, tous les maié- 
riaiixi qu eilcs emploient ordinairement 
rfaîïs la conftrtfftioii de leurs nids, elhs 
**e- nichent jamais , & ne preniient au- 
cun Coin dei œufs qui leur échappent 

^ qu'elles «icmbknt pondre malgré 
elles. . 

On à débite plufieurs abfurdités fui: 
fc/gtnéràtîon des cailles ; on a dît d'elles 
comme des perdrix , qû'eHés étorènt 
fécondées par lé vent^ cela veut dire 
<iu ellei pondent <jueîquefois fans le fe- 
cours du mâle fyj; on a dît qu'elles 
s cngendroiènt des thons que la mer 
«g^té^ rejette quelquefois fur les côtes 
* Lybiej (qu'elles pâroiffoicm d'abord 

^'y' 'Ârînote,. H/fiff. AnhmJ. lib. VIII, cap, XII, 

M ii; 
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fous la forme de ver$ , enfaUp foiÉ 
celle de mouches., & que gcofliflànt 
par . degrés , elles dcyenoieili .bientôt 
des fauierelies & ea^n des. çaiiles (i)^ 
c'eft-à-dife , que des ge^is g^sofliers iont 
vu des couvées de cailles chercher, .dan$ 
les cadavres de cçs tboias JaifîeSc par la 
mer , quelques inleftes qui ,y étqîent 
éclos , & . qu'ayant, xjv^lqu^ npdpns 
vague des métainorpbQ(eS:deSfînfeâ^, 
ils ont cru jqu'qne.. fâut^<elle . pouviolt 
j(è changer en. caille cpînme»,un verft 
change en un in(^de ailé .; enfin, on 
a dit que le mâle, ^'accouploit vâvec fe 
crapaud femelle (a)^ ce qui n'a. pas 
lîjême d'apparerjtcç (^ foudemei^^.C. 

Les cailles /e jyioyrriflftriî dç blé, ,d« 
jnillet , de cheneyis , , d'herhe .yexte > 
d'infeées , de toutes forte? de grmnes, 
jmême de celle d'ellébpre, cç quiAVoit 
donné aux Anciens de la répugnance 
pour leur chair*, jointi è.;;çe, ^% 
croy oient que ç'étoît l^.if^ul. a^iiâi«l 
avec.rhomrae qui ..fût f^jft ^jiu^.mal 

(l) Vflyei Gefner ,,de^ Ayihns ^ gag, 1 55. \ 
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^uc (h)t mais l'expérience a détruit 
ce préjugée 

En Hollande , où fl y û beaucoup 
de ces oileaux , principalement liir les 
côtes , oïl appelle les. baies de brione 
ou coulevrée , haïes aux Cailles (c), ce 
qui (uppôfè ti\ elles un appétit de 
préférence pour cette nbarrhure. 

Il femble que le boîi^e ne leur (oit 
pas abfblumént riécéfïàirc ; car des 
chafleurs m'ont afluré qu'on ne les 
voyoît jamais aller à Teau, 6l d'autres, 
qu'ils en avoîent nourri pendant une 
année entière avec des graines sèches 
& làns aucune forte de boiffbn, quoi- 
qu'elles boivent afïèz fréquemment iorf 
qu'elles en ont la commodité ; ce 
retraiich^ment de toute boiflon eft 
même le feul moyen de les guérir 
ïorfqu'elles tendent leur eau^ c'eft-à- 
dire, ïorfqu'elles font attaquées d'une 

(h) Coiurnkihui vératri (aVuù venenl) femcn gratiJL 
fintis cibus, quant ob caufam tamdarmavtrcmenjt, &C€ 
%c , Hifi. nat. iib. A y cap. xxiu» 

(c) Apud HoUandfa hfionia aclHi qUartcîs bcyc» 

m m) 
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^fpèce de maladie dans iaqucOe ellc^ 
ont prefque toujours une goutte d'eau 
au bout du bec. 

Quelques-uns ont cru remarquer 
qu elles troubloient Teau avant que de 
boire , & Ton n'a pas manqué de dire 
que c'étoit par un motif d'envie , car 
on ne finit pas fur les motifs des bêtes ; 
elles fè tiennent dans les champs > les 
prës , les vignes , mais très - rarement 
dans les bois , & elles ne fè perchent 
jamais (ur les arbres; quoi qu'il en foit, 
elles prennent beaucoup plus de graifiè 
que les perdrix : on croit que ce qui 
y contribue , c'eft l'habitude où elles 
font de paflèr la plus grande partie de 
la chaleur du jour (ans mouvement; 
elles (é cachent alors dans l'herbe h 
plus (èrrée , & on les voit quelquefois 
demeurer quatre heures de (uite dans 
la même place , couchée fur le côté 
& les jambes étendues : il &ut que le 
chien tombe abfblument deflus pour 
les faire partir. 

On dit qu'elles ne vivent guère au- 
4elà de quatre ou cinq ans, ôl Olina 
regarde la brièveté de leur, vie ÇQiiune 



tane 'Wne^ de^Jeur :àHpo&vùn à s'en** 

gcziBkr. fdf: Aitémidore l'attribue i 

leur oamâàre inàé jBc querelleur fcj; 

& teF eft eit eâèt leur caïaâère, aufli 

n'à-t-on^pai mimqaé'de les. £ùn& battret 

en public pbuit » amulêr la multitude : 

Soloa voilloit' même *que les enfàns & 

fes feane^ g^^f viflenî ces. fones de 

cbmbar» ^pour y prendre des kçoiis de 

(cburage ; Sl il £iU6it bien 'que cette 

iorte de gyinnaiHque qui nous femble 

puirik'i fût- en bonneur parmi les. Ro» 

DiainB & qu'elle tînt à leur politique ^ 

]^^^ue inoua voyais «qu'Auguile punit 

de mort un Pcëfètrd'Égypte poi^r. arvoir 

acheté & j&it (èfvnr furXa .table un de 

ces * 'diksaxx^ qui avoit acqms de k ce-* 

iébrité par iès viAoires; encore aujouiv 

d'bur OQ voit xieuces efpèces de tour<« 

nois ' dans quelques villes d'Italie ; cm 

|$reridt deuk oaiiks' à .qui on. donne à 

mâfigèr largeirieiit ; m les 0iet enfiiite 

Viff-à-^viS l'une de l'autre , chacune au 

bout oppofé- d'une longue taUe^ &l'on 

//J Artenidotc , iii. JJJj m». K> * ' 

M y 



)ctte entre deutc quelques! gtfsAnsiMnMtit 
(car pstrmi festimmauk H faut un fu)i^ 
réel pour ft bitoBe )4 d'ahoed ciles; & 
lancent des regards, incnaçans, piiîspV" 
tant comme uiV'dcbiirdies ferjoignent;} 
s'attaquent à^ coups de: bec:,': &; 1)9 
cefTent ide fe Jbattre^ en! dre(&itt ia^^^ 
& s'éievant^ftir lex)!*^ ergots-^ ^a&^'àioi 
<|ue: l'une icèdei-à i'a^tije Je^chauip à9 
bataiHe ^// amrefdik onit vucçesjffr 
pèces de duels (c pafljêr entre pQb ci^k 
êc , un 'honune , \k icailie réiant irdfè!dani 
une grande 'Caide au milieu d'un ^id^ 
qui: ^toît jracé.jfor ic /fond li^Xiif^^^ 
lui :frapp9itjta,t|ic' GVÉlfe^b^crjayeq.utt 
jèuLdoîgt , ou bien luramchoit q,ndqu^9 
plumés -^ fi la; caille. :€n le dé&ndant m 
fortoit. point du. cèrdâ trace , cVt-ôK 
ibn lîiaître qui gagnoit 4ft" gageure.; 
mjiîs fî eliei-mettoït un .^ie^l iiors de. A 
circanftneace , c'^ffoitioa dfgtte idv^ 
feirerantngonifte qui," Btoiti3d^fcn6fVii»? 
queur ,. & Iç3& caiilea^^qui iayofent' jëii 
fou vent '^.^âori^&s i&i*ue^ck(cnt \i<^ 



cher ( g)i \\ t^^ itrtîarqùéf ^e ces 
oiieaux , de même que le? petdrk 8c 
piufieurs autres ,- ne fè battent ainfi 
que contre ceux ^ leur efjîcce , ce« 
qui fttppofè en eux plufc dejaloufié que 
àt courage ou même de cofère.* 

On juge biÀi qu*avec l*hab?tuJe 
<fc changer de climat, & de s'aMer du' 
vent pour faire (es grandes traverfécs ,* 
la caBle dort être un oiièati fort tc^attduj^ 
flc.^n effet, on la trouve au cap de 
Bonne - efpérance (h) & dans toute 
TAfrique habitable ^//i en Efpagne , «i 
ïtaBp (li), en France.,, en ,Svii5e .(l), 
dans les P^ysrbas (m). &en Allemagne 
(n) , en Angleterre ^a^, en Écolîe (p)^ 

(g) Vpyej^ JuL Polîux>^ jL«^/5, lib. IX. 
(h) Vo^ei Koibt , tome I, page i ^2^. ..'.\\.r ',[ 
(i) F(^^, FI. Jjofeph , Hb. III^ cap* J ^r 
C3wTîeftor , &c. ' ' ^ • . /! . 

(H) K^^^ Alcfrovanrfe. , ' ' , ' 

(l) .Stumpfius Aldrcrvaridi , Omiihologia , tom» U# 

tm) .ÀWraWinde, Wem^ •, . 
(n) Yxikh * planche CXVJT* 

tr V ^^^'ààd\^ B^orid AnhhaTium ' in Scotuu , 

!«&. ^^^ ^. 

M vj 
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en Suède f^J, & jufqu'en Ifhnde fr) 
& du côté de l'Eft en Pologne (fj, 
en Ruflie ^tj, en Tanarie {u), & 
jusqu'à la Chine {xj;^ il eft même 
très -probable c^u'elje a pu pafler en 
Amérique , puhqu eiie iè répand chaque 
année aflfez près des Cercles polaires ^ 
qui font les points où les deux con- 
tinens (e rapprochent ie plus ; & en effet t 
on en trouve dans les lies MaIouines> 
cx)mnie npus le dirpxis plus bas v en gé» 

: {f} Fama Suecka, pag. 6^ 
(f) Horrcbow, Nouptlk Dejcnyîm àt F^lané. 
(J) ïlzaczynsky,. Auâuanum Ihknia , p» yji* 

(t) In campis Rujfkis & PftUUcis repetttmtur co- 

tumicfs Martin Cramer, de Foloniâ ; & 

Bzaczy nski p loeo matp* 

(u} Gerbîllon , Voyages faits en Tartane à ta 
fuite ou par ordre de Vcmperew de la Clune* Voyes 
ïHifioire générale des Voyages, luinc V1J# 
pages ^6^ à. 505, 

fx} Voyez Ciamats dTÂvnràiitmm Tt^p^jS* 
Les Chinois , dit-iU ont aU0î, notre caille commune 
dauf leur pays , comme il poroïc viliblémcnt par 
leurs tableaux « où ïoa retrouve iba portrait d*a||ici 
^naoiirc, 
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nërd y on en voit toujours plus (iiF Je» 
côte$ de ia mer .& aux environs qu« 
dans l'intérieur des terres. 

La caille fe trouve donc par- tout , 
& par^tout On la regarcfe comme un 
fon Ix)n gîMer, donc ia chair eft de 
bon goût ÔL auflî (aine que peut l'être 
une cliair aufli grailè ; Aldrovande 
nous î^prend même qu^on en ftif 
fondre la graifle à part & qu'on W 
gftrde pour (fervir d'aflailbrmemem (y);:- 
& nous avons vu plus haut que le$ 
Chinois fe (èrvoient de l'oiiêau vivant 
pour s'échatifîèr les mams» ' 

On (ê (ert auflî de la ferrielle oxk\ 
d'un appeau qui imite fon cri y pour 
attirer les mates dans le piégé; on dit* 
niême qu*H ne fiut que leur préfenter* 
^n miroir avec tm filet au devant ^ ou ils' * 
^ prennent en accourant à teur i;nage 
qu'ils prennent pour un autre oifeau 
«e leur efpèce ^ à la Cfeinc on- les? ^ 
prend au vol avec des troubles légère* 
SUC les Chinois manient fort adroite- 

(yf %^ Aidrov»n<2e I Om$hkf^A^U3ak.l^ 
t% »7ar 
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mtint ( [) ; & en générât > tous les 
pièges .qiii riufliflent pour les autres 
oiièaux , (ont. bons pour tes cailles ^ 
fur-tout pour les mâles qui font moins 
défîans & pUi6 ardens pour leurs fe^ 
melles , & que Ton mène par - tout 
o>i Fon veut ,en ûnitam ia voix de 
celles- cû 

• Ce^te ardeur à^ cailles adonné lieu 
d'attribuer à leurs oçufi (a), à. leur 
graifîe, &c. la propriété de relever les 
forces al)attues & d'exciter les tempe- 
rarnens 'fatigués ; on a même été jufqu'à 
dire que la feule prélence d'un de ces 
oilêaux dans une chambre, procuroit 
aux perïbnnes qui y couchoient, (les 
longes vénériens. (l?)i il faut citer les 
erreurs afin qu'elles ic détruifent elles- 



mêmes. 



♦ li) Gtvntti Cattcrf. 

' (a) Ova coiumid's tnutàla t'eflilus vokptattnt ïnM 
icmir & pcna UhUinefii dvfgcnf, KiranîdêsV 

(b) Frifch , planche CXVJtl. 
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■w.|. i\,b -iip . V,ii^ j ;ii:.; :>';■? .!> 
l'Njfl.B^-.iie;x:c»inoi/i«(is'IotttÉ. Cflill* 
qi« pfyie ié6i|ce.:RzaoJ!ri^ki4i»uwuï'. 
Polonoii), gatiqni mérite :d'autiint'pi«a 
dïjiiaiififaiic;e:.filr! CCI article, mi'il parle 
d'uni Qiûaa-jtd&-f9lii ^piBpsi-^CîijffWoW 
avoir kmêiiw foi 

dJMrèr'qife 'mt. fi 

comme lihé vûri 

Jobfon dit ^uejes caiiles.de ia Gam- 
bra foiuâbffi'-gïa^S tflft'fios"KecMfcs 

rent, je crpirob' que ce iVroit le jnêine 
oifeau que cetui de cet article. 

/aj V/yti Riiaymki, ï^ifi. 'al. Pohnlai 
P'g- »77- 

(h) Vojyci Colleflion <Je' Purchaff, tome II, 



lit) njlart Naumiïi 



La CAJLl-'E'MAliCHc' 

AmSTÔTE cft te (iill nuiApiiff 
de celle CaHIe fa), qui i* *«* 
»ijpiM daiK l'e^cc deitcaibes, «o»»' 
h perelrii» igiife -MaiKhe* * W*» 
iDuge-btotbe.i fcni «raie* .il»» "■ 
deux ^éfpéces iite perdiliiJîcil*»"' 
Mandic-dans c<Ue des albuntil, b- 

piêtis V ^Mi 

plemeni E ., 
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La caille 

DES ÎLES MàLOUINES "^^ 

wN pourroh encore regarder cette 
erpèce comme une variété de l'efpéce 
commune qui eft répandue en Ainque 
& en Europe, ou du moms comme 
une cfpèce très-voifine ; car elle n'en 

Etroit différer que par la couleur plus 
runc de fort plumage , ôc par fbn 
I)ec qui efl un peu pius fort. 

Mais ce qui s'bppole à cette idée , 
c'eft le grand intervalle de mer qui 
(epare les continens vers le Midi ; âç 
il faudroit que nos cailles euflent iàii 
un 1res- grand voyage, fi Ton fupporoit 
qu'ayant pafle par le nord de l'Europe 
en Amérique > elles (e retrouvent ju(^ 
c[u au détroit de Magellan ; je ne de-» 
cide donc pas fi cette caille des ilei| 
Malouines eft de la même e(pèce que 
notre caille y ni fi elle en provienf 
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Cu-igin^rement , eu ficen'eft pasplulêl 
une e(pèce propre & particulière an 
climat des- îles Malouines. 
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La fraise ou CAILLE 
DE LA Chine *. 

I 

V^ ET oîfeau elî repré(enté dans nos 
planches fous le nom de Caille dd 
Philippines , parce qu'elle a été envoyée 
cle CCS îles au Cabinet ; mais efle le 
trouve auflî à fa Chine , & je Taî 
appelée la Fraife, à caufe de refpèce 
de frahe blanche qu'elle a foi» ia 
gorge, & qui traflche d^autant p!uJ 
que fon plumage eft d*urt brun- noi- 
râtre : efle eft ime fois plus petite que 
b ndtre. M. Edwards a donné la figure 
du mCilQ^ plancie CCXLVÎI, if dfe 
de la femelle repréfentée dans nos 
planchés crtlunitnées , - en ce qull eft 
«n peu plus gros , quêfîqti^iî ne le ^à 
pas plus qu'unie alouette ; en ce qu' 



des Cdlks'r ' \ ^8:3t. 

plus de caractère dans la phydonomie, 
s couleurs du plumage plus vives & 
\\\s variée* \)& les pied^'plus forts/ 'Le 
ajet defljiié &. décrit par M . Edwards» 
voit été. apporté tivant de . Nànquin 
n Angleterre- 

Ç€$ petkos /cs^IIe^ ^nt cela de coni'- 
flin ayesifefïeil^ cfe .poj cljmats, qu'elles 
'^ b??ftt» ?.i CMji^raiice Ie$ unes contre 
f^ %r6^>.{^ w toîutjes mâlei} ; -& que 
^s Chinois, .foati à cette occailon des 
gagaire^ coafîci«rabIc$.^ ct^o^i pariant 
PP^r fç)n oi(eat] , comme on fait en 
^nglciierre pour les coqs (a): on ne 
p^yit .slpnc ^ guère , douter, qu'elles nq 
'cft€|it (iui,n^c;ne genre 4« nos ^epî^es^ 
^W> c^eft , pro4>a|^I^'oep^.: up^ efpèçp. 
différente de l'efpèce comrp|Ufle;^.c'ei| 
^^ï cette raifoii que j'ai cru devoir lui 
donner . .un tic^n^ jpnfciprcf & particulier* 

/V Kmt^t George Edwards , Chanirgs , tomel. 
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TURNlXmCMLl 

DÉ. MA;DACÀS(^}tR*. 

IN ÔOi aVôris édtïné i ctttéicaic 
nom de Turnix , pAt conttafliofl 
celui de Cb/i/r/TÎrV/fpoW la Mmi 
de la 'Câilté ordinaire 'do Ai ^elfe^^fè 
à bieil dés'^gafdsj càr^'prèiiliêlréiîîchEi 
elle eft ' plus • ptihe ; éii • fe<^orî4 " 
elle a le pluiriage difFérem ^ tant poui 
le fond des couleurs que four l'or 
de leur diftribùtron;- enfin, ék n'a qui 
trois doigts^ àritérieul^ à cftâque pied 
Comme ks outerde^ j & ii'en a poW 
de pofttTÎënn ' * ;- . . 
: ■ , : :' -. '*. . \ r'.i > 
!•' .Fgyr^ ksjtl(àchite^imméUf n** 1.711 
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U REVEWrMATW 

ou LA Ç4/l^JLff D£ J4VA (ci), \ 

cj £T Oifow qui hVft. pas beaucoup 
Jus gro^ que^ notre caille , lui xqU 
emble p^rfiiitem^nt par les jcouleurs ch^ 
lumage.^ & chante aufli par imer«- 
ailes; mais il s'i^a diftingue par de$ 
ifférences nombr/euCès ôl jconfidiérables^ 
.* par fc fon de Çx voix qui eft trèsr 
rav<e, très-jfort, & aflez ^mb^able 1 
ttte e(puece de rnugiflèmem aue po.u(^ 
•nt ies butors en enfonçant leur, bec 
ans la va(c deys n>arais ( b): * 

2.' Par la dpùçeur de fbn naturel 
ui la re^d fufceptîblé d'être appris 
3ifée au rnême degré que nos pouiel 
3meftiques. * - " 

Ç jPapr les impreiSpo^ ifingid^^ 



.1 



(h) Ltt Holtimdbis appelant Cli «tigl^flttj 
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que* le ^imA^Giu iur . C&a ^ tempâamcnti 
-^le ne .chante , elle, pe.^idt oue lort 
Iqu^cHè voit fe fôIeS T àès ^'«eft cou- 
ché^ elle fe iTetir^ à Tëcaft sdaos quelque 
îrou où elle s*envelôppc V pcsuf ainfi 
dire., de iês ailes pour y pafler la iîuit} 
ti dès. qii'a fe fève', "élfè tôrt de fl 
léthargie ^pôur ci^Iébrer Kort retour pai 
des çrfs d'aiïégrefle qui réveillent touic 
îa rriaifon (cj: erifih , lorfqti on la ticnl 
en cage , fi eHe n'a pas continuel^ 
TOent ie foleil , & qu'on n'ait ^s l'atj 
tentîon de couvrir fà cage avec un^ 
couche de fàblè ïîir du linge, pou 
conftrvcr !a chaleur , efic languit, dé 
périt '& ittçurt'bîèntàt. ' 1 

r . A.."" Par fon înftihd^ ; sar il paro 
par la relation de Bontîus , coi'etle 1 
|prt ibcXiIi & qu'èffe vai par'cdinpagn» 
Bontîus ajoute qu'èUe le trouve da« 
les forêts de Tîle de Java ; or nos caill 
^VèWçiK&éd^QSTïiqie iniuwHt jam 
dans les bois« 

{c J Bontîus dît qu'il ftnoît 'de ces oifciux 
t9ig^r^^èfiffio}Ar fcrvir 4ç réveil-matin j & cne 
leurs premiers cris annoncent toujours iç Wvtt 
ioleiL 
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î-' Enfin par la formp de f<^ fceç 
qui e(ï un peu plus alongé. 

Au refte , cette efpèçe" a nrfanmmni 
un trait de conformité avec notre caille, 
& avec îteaucoup d'ajitres ^fpèces s 
c'eft que les mâles (è battent entr':eux 
avec achnmement , & jufqu'à ce que 
jnort s'enfuîve ; mais on nepeut pas 
douter qu'elle ive foit trèsrdiffcrente de 
l'elpèpï cpiumune ; ^ c'efl pv cette 
rai ion que )e hiî ai donné UQ ijqia 
particulKi;. 
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OISE A UX ÉTRANGERS 

Qui paroijfent avoir du r-apport aveck 
Pmrprix & avec les ÇAfLlU' \ 

I 

le^ colins, 

JLi £ S Colins (ont des oKfiaux da 
Mexique , qui ont été indiqués plutôt 
jque décrits par Eernandez /ûJ, &«" 
iujct defqueis il a échappué à ceux qui 
ont copié cet- Écrivain plus d'une mé- 
priCe qu'il e({ à propos de reélifier avant 
tout. 

Première^iient , Nîoremberg quifeit 
profèffioh 4c ne parler que d'après les 
autres , jôc qui ne parle ici des co/ins 
que d'après Fernancjez fij, ne fiit 

aucune 

paniétt cap. XXI v , XXV, xxxix^ Lxxxvi 

JCXXXIV, 

(bj Voyez JçoL Rifi. Niemnbergl Hi?^ 
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aucunef metstioil dk» . cacacobl dit eka^- 
fkn CXX XlV^ quoique Ce Attt uti 
iiknx de même efpècetjue ks colins. 

En fecond lieu^ Fernandez parie, de 
dnix acolins ou cailles d'eau , aux 
chapitres X Si CXXxi; Nkremberg 
êit mention du premier » & fof c mat 
àpropos^ àb ftiîte des coIfiiS) puisque 
ceft un cÂiêau aquatique y ainfi que 

<^ do chapitre cxxxi dont it ne 

dit fieii. 

Troîfidmement , il ne parle point 
*î Pococolhi du t^aphre LXXXv de 
Fcmmdcz ^ léqucf cft une perdrix da 
Mexique , & par eonfequent fort ap^o^ 
chant des ct)lkls , qui font aEufÏj dea 
Pcîdm, fuivatn Fernandez , comme 
iou$ lyîons voir. 

En quatrième lieu , M. Ray copiant 
Nietembcrgf copîfte de Ferntodez, au 
fujet du 'c(^otcoj(jue f change fon ex*- 
prelBbn , & aîtèrê à mon avîs le fois 
Qc la phralê; car Nieremberg dit que 
ce coyolcozque eft fonblable aux cailles 

«tf'ffr« maxîme pertgrîna. Lîb. X, cslp. LXXÏ I, 

Oifeaux , Tome JV. N 
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ainfi appelées par nos £(pagnoîs (c) 
(lefquels font ceitainement les colins ]> 
À: finit par dire quil e^ une efpèce 
de perdrix d'Ëfpagne (d); & M* Ray 
lui fait dire qu'il eft lemblabie aux 
caiiies d'Europe, & (upprîme ces mots, 
$Jl enmfpems perdicis Hijpankœ (e): 
cependant ces derniers mots (ont eflèn- 
deis , & renferment la véritable opinion 
dô Fertiaridez fur refpèce à iaquelie 
ces oi féaux doivent (è rapporter, puif* 
qu'au chapitre xxxix, qui roule tout 
enti^ fur (es^ colins , ii dit que les 
JBfpagnols. les appellent; des cailles 9 
pai:ce qu'ils ont de la refTemblance 
avec les cailles d'Eurqpe , , quoique 
cependant ils appartiennent très^certai- 
neinent au genre des perdrix : il eft 
yrai qu'il répète encore dans ce même 
chapitre , que tous les colins font rap« 
panés aux cailles ; mais il ell aî(^ de 
voir au milieu de toutes ces incertitudes, 

(c) Coturntcthttsvocatis a Mojlnsjimilis, X Tendroit 
cité, page »î 3. 

J^d) Efi enîm ejus (pndicis Hlfpamca) ffH-iies^ Ibid, 

(i) Synopfis methodtca mwm âppemUx. Pag. 1 5I, 



"Jis Olfeaux étraf^ers, &c. %^ û 

que lorfque cet Açtc^ur donne aux co« 
lins le nom de caiJ/es, c'efl d'après le 
vulgaire {fjt. qui dans i'impofuion 
des noms, fe détermine fou vent par 
des rapports fuperficiels , & que Ton 
opinion réfléchie eft que ce (ont des. 
efpèces de perdrix. J'aurois donc pu, 
m'en rapporunt à Fernandez , le (êul^ 
obier vateur qui ai; vu ces oifeaux p, 
placer tes colins à la fuite des perdrix ;; 
uiais )'ai mieux aimé me prêter autant^ 
qu'il étoit poflible à l'opinion vulgaire 
qui n'eft pas dénuée -de tout ion dé- 
ment f âc mettre ces oifeaux à la fuite 
de$ caitl^s ', Comme ayant Itipport- «ux 
cailles & aux "perdrix". 

Suivant Fernande?;, les colins font 
foft commune dans la nouvelle £{^ 
pagne ; leur chant 9 plus ou moln^ 

ffj- li dit toujoari » en paiinnt de ctfte H^ce^ 
Cohfrmcis Mvtiama (cap. xxiv),^ Çpumicff v^ara 
(cap^ X XÎ0 v) , ^am vocant Cotumccm (cap, xxx i x) ; 
& ûuancl il dît Cetwrnicis' noflra (cap. xxV) , il e(l 
évident qti*il veut paHer de ce même oiiêau appelé 
Cailk au Mexique , puifqu'ayant parlé dans le 
chapitfie.pnéqédent àt cette qûIIc Mexicaine \ SMIt 
ici (cap. :^y)tCotumichnofira^u^que'€llfpecim9 

N ij 



îf^rë*ftî, apptôchè beaticôtfp dfe cèW 
êé ho« câilies ; leur clWr eft tin nrifriger 
fVto - È^on ôi ttès -^ fdîn , mêrti0 pOtrr fcs 
lifnrfhdès , lorltju^clle efl ptéée qudqots 
jburs : ils (ç nourrîffttit db gtafo, 4 
drt U% ffent eommurïémént èii cage (g), 
çé qiif me femit croîrt tjtrTIs fom cfurr 
ïiafÉtlrçT cSlfifirem cfe nos ctiïlte & méfflc 
de* nos perdti3<. Noui diom dorfiitr 
)ës fhdications panicufières de ce$ oi^ 
jS^âU)!;: d&ri9 lès articli^s fuiva^s. ^ 

H. 

Z^ ZONÉÇOLIN (h). 

• 

Ce nom abrogé du nom Mexiâda 
Qûànhft^meeolin , défigne ua oîieaiAlS 
gfài^deiM!' m^iocre^ ^ ^oest le plu^ 
inage çft djc çoulçur obfcure ; maïs ce 
qui if -diftkigue » ^'eft Ton cri ouf ^ft 
0ev fiaiMif y ^fvK^iqa'ufi peu pfenifif ^ 
^ la huppe dont fa têi)Èi efft orùée. 

F ernw4^ r^eçQnnoit dans le mêoK 






des OifuVipc étrûn^n, ^c. 193^ 

chapitre un autre colin de même ptu-« 
mage ^ mais moins gros & fans huppe y 
ce pourroit bien eue la femelle du pré- 
cédent I dont il n^ Ce ^iftingiîç que 
par <fes caraâères accidentels , qui font 
^t^eis g varier dm fi^xf 4 lfaiigre4 ^ 

■ • 

Le grand C LIN (i), 

C'£^t Ici la plus i^de efp^e df 
loua ces CidKas , Femwdez ne smm 
3ppi»mi pob^ ii^n x^Qn^ % â ddit iàuier 
ment que le fauve eft iâ couleur do- 
minante, que la xj^ eft variée de blanc 
& de noir, & quH y a auffi dû blanc 
fur J[e 4<:^s 4c |u bo^t 4fe$ >ifes> ç\ qui 
doit contrafter agréablement avec la cou- 
fawr iK>ir^ à» j^ie^s, ,* ^ t^Cr : 

ynutifift^c j tome 1 ; pa^c a ^7. 
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IV. 

Le CACOLIN. 

4 • 

Cet oiiêau , appdé Cacacûlm par 
Fernandez ^ eft (êlon lui une efj^éce 
de caille (k), c'eft-a^^fire de colin , de 
^êmç graodejiir , de même fbnne , 
ayant le ..m&iîià chaht^'ie xioiirrii&ne 
de lii^me , & ayant le plumage peint 
|>re(que des mêln^^ couleurs que ces 
caiUes Mexicaines. Nieremberg, Ray, 
ni M. Bri/Ton n'en parlent point. 

V. 

Le COYOLCOS. 

Ces T ftinfi^que- j!adouds le nom 
Mexicain Coy(7/ro^^i/r ; cet oifeau ref- 
iembte par fon chant y (ii grofleur^re^ 
moeurs , fa manière de vivre & cfe 
vder^ aux autres colins, mais il en 
diffère par fon plumage : le fauve oiélé 

(k) Ctuumicis pocam Jjfechs, Vp^e\ FcmanJtf » 
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^Aes OifeatiX hrangm,^&c. 295 

de blanc eft la couleur dominante du 
deflus du corps ; & le fauve (èul celle 
du deflbus âc des pieds i Je foinmet de 
la tête • eft fiôir & blanc , & deux 
bandes de ia même couleur defcendent 
des yeux fur le cou : il fe tient dans 
les terres culdvëes ; voilà ce que dit 
Fernandez , & c*eft faute dé l'ayoîr lu 
avec aflez d'attention , bu pliïtôt c*eft 
pour avoir fuivi M. Rây,,que M. Briflbn 
dit que le coyoîcos reïïèmble à notre 
caille^parfon chant, fonvol, &c. (t); 
tandis que Fernandez affure pofitive- 
ment qu'il reflèmbléaux^ Vailles ,ainfî 
appelées par le vulgaire ; c'eft - à - dire 
ayx colins , & <:|ue c!éft 'en effet .tme 
cipèce de perdrïit (mh 
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(l) Vo^fei Bridôni , Omthôtogïe\ tome I > p* a 5 ^« 
(m) Perdfcis ^Hifpaiica, . . . é^fpéda efii. .' . . 
cap/xxiV. 
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VI. 

Ls COLENKUl 



• » 



Frjsch dpnnç (pUnch cxiii), 
la %ure d'un oiiêau <iu'il appelle r^/Z^ 
^1^^ dî bm d'Améri^m , & qui reP- 
iemble , ièlon lui , aux |;éfimutes paj: 
le bec ^ les pieds i & par fà ibrxx}^ 
tptale, quoiqi;té cependam elle n'ait ni 
les pieds garnis de plumes , ni les«do^ 
bordés de dentelures , ni les yeux orn6 
de (burcils rpuges » aîniî qull paroît 
par a figure. M. Bxiflpn qui regarda 
cet .ôt(èau commç fe #nênrie que le 
Colenicuiliic de Fe/oandeï/;»)^ J'a rang(^ 
parmi les cailles ibus le nom de aûll^ 
4e la JLouiJiane ^ ^,en a donné la fi- 
gure f^£>^; mais en comparant les figures 
0u Jes dbicriptions de M. Br'éfw , de 
JElnTob & -de Fiemandez^ f Y trouve de 

^ir^ Fernandez, Hifl. Avîum nova Hif^mai 
cap. XXV, pag. 19. 

^é>^ Briffon, Ornithohgte p tome I, p'gci)^; 
1^ planche xxil^ 
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trop j;gtnd^s c{ifiër^nces popr, cpnyenir 
<jii!eîfes puiflèm le rapporter toutes atl 
rnéipe oifèau : car ikus nf annexer z\ïit 
couleurs du plumage , fi drffic!{es \ 
bien peindre .dans une dçfcriptiQn , St 
encere moins à i'atthude qdF nVÂ q^é 
trop arbitraire , je remarque que ie i)éc 
ftiei pfi9ds;ibat igcosi& jfluiiitr^ fiOon 
M. SéËàx.^ foug^s .A de linéiioflfi^ 
{^^ur (ôIqh m. iBfifiis>n,/&(quecii^ 
pieds iont ;bleii^ ifeton f eaaondbt .f^*^> 

Que 'fi je ni*«n<e|é 4 '4*Jdé6M^e 
i'ft^ea de Gèt bMeaua^it rtoîlis^tCbez 
ces ^(Ms ^tiiraitfles> 'fVÀ^ftii^as ne 
fik qu-'augmemér'; <:» M./^fJfeh-«'y 
(k vu ^'une poule <ie tv^s y 'M. -'Briâbui 
<{ii*iine csiSté ^ j& FernfliiKiez ^'une 
perdrix ; car -quoique' ^-tlUl- ci |#(è^-'âit 
commencement du Y/tiçrf/r^ iir^r> -quë^ 
c'éfttmé e(^(ce de c^lle, il et vîfibte 
miîil le fcdnferihe ei* cet endtcft 'aiÉ 
fengage yulgiaW; <df il' firat ce mém<è 
chapîife en aflurant que ie cff/enkitUéft 
leflèmble ipar & vgKGfTeur^ fi>n uhant, 
fes moeurs & par tout le refte /ceieris 
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pml^), à Toifeau du chapHn fXJV: 
or cet <M(èau du chifiire xxiv, e(l le 
coyotcozque, efpèce de colin; & Fer- 
oandez , comme nous l*avoas vu , 
înet les colins au nombre des per- 
ifrix Y«^. 

I Je n'infifte fur tout ceci que pour 
£ûre lêntir Sl éviter , s'il cft poflible, un 

S and inconvénient . de nomenclature. 
n métliodifte ne veut pas qu'une feuk 
elpècç y quelque anomale quelk foit) 
échappe à: iâ méthode; H lui affigne 
donc'pai^mi /es cbffts Su fès genres la 
place qu'il croît lui conveilir le mieux ; un 
autre qui. a imaginé un autre fyflèmeea 
^tjftutant a>^c ^ même droit; & pouc 
peu. c|lie i'pn ppmy>îire ie ,pi:océclé des 
iB^thçdes ^ I^ niarçhe de ia Nature, 
çxï SRmpçqjidrîi g^iUment. qn'uij^ snémc 
pi(èai» poivra, tr^Sf-J^içfi être placé pat 
ti:ois jpéthçdi^eS; d^ns trois c(^nes.cliii' 
reiUf^ y & A^etre fiulle part à fa place. 

t : Lèrfque nous aurons rn l'oitèau ou 

(q) Colin gênera (quas Coturnkès vacant HffjMfB» 
put Çttfa^à^ium referendaj, Çap. XXX JX. 
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tes oiiiêaux dont il s'agit ici , âc fuMout 
briqué nom auromi i'occafion de les 
voir vivans, nous les rapprocherc«s 
dès cfpèces avec iefquelles ils nouspa- 
tohront avoir le plus de rapport , foit 
par' la fornie extérieure ^ foit par^ ieb 
mœurs & les habitudes natureiies. : 

Aurcfle , Iç colenicui eft deJa .gro& 
leur de notre caiiie ,.Tekm M. firiffon^ 
mais, il paroît avoir les ailes un pea 
plus ioKigues : il efl brun fur lé èorps^ 
gris-(ale >&inoir par»- deflbvs .; il; a la 
gorge hlanebe. & îles i?(pèces <fe fouT'- 
cils biahcs. ., • : 
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L'OeOCOLINo^ PERDRIX 

ijde nwitagm, dit MeKtam {r}. , , 

-1 .• .'• ■•i'«.> I»' 

Cette eipece que M. Seba' a pris 

pour le roliîer huppé duiA^ekiefUè ^J, 
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CrJ Voyei Ferriahdez , chapjLXXXV, Brftfbn ) 
tome 1 , page 2.2,6» 

(f) Voyez WrnitMrgit àt Briflbn , tome II, 
j}/jge S^t En générai -les fblicrs ont ie bec plus droit 
& la ^ueue plus ionguc que les perdrix « 

N \) 



s'étoigme enoofe plus ife la caiife & 
Biéiae de h perdrbe que le précédent: 
dk eft beancioup plus groflè , & & 
chair n'eft pas moins iiotme que ceHe 
de la caiifey quoique £>it an-deffous 
de celle de la perdnx* L'ococdfai iè 
rapproche tm peu de la perdrix louge^ 
par ia icouleur de ion plumage , de 
£m i)ec & «k (es pjeds; celle éx 
corps «ft un mélange <fe brun , de 
gris*cbir & de fauve ; celle «de ia paitie 
inférieure des ailes eft ocnérée ; lear 



panôe :fiipésieure eit 6mée de taches 
obfcures , blanches & âuves y de même 
que la tête & le ceu : M le plaît dans les 
climats tempérés & même un'peu froids^ 
jk ne laurok lâvre ni iè perpétuer 
dans les climats brûlans. Fernandea 
parle encore é'^un autre Gcocetta^ 
mais qui eit un oilèau tout différent. 

{tj OtÊeMt gam Wki. i^ im» itamm, .? 
pmi in TelicocaÊanmhhari>m arhrms , nài/oUm 
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L£ PIGEON. 

PhrnJi^ viiJ if fmaut€s 4e ce tolumt^^ 

l L éîoU ùCé de cecuire ^oipeftiquef 
des oK^aux pelài^s^ tels «que les .qQC|s^ 
ks dûidpns & les papas; mais ceuK 
qui font jlég^s & îidiiit >ie vqI >eft ra-- 
pkle y <IeinandQieût plus d'art pwr éti» 
îiibjugK^s ; Aine chaumière j!}â^ë dan^ 
un lerrein clos, ^ffit pça^r copieajr^ 
éievj3r.!& fffér^ inpltiplier aos volailles; 
il ûkw des Mitttrs y des Mùiiiens-éley^^ 
faits exprès » bîon eoduits en dehor;S ^ 
garnis «a dei^up^ de iQombreuiès xdU- 
lul^ 9 :pOilf «itirjçr , ,K(^iew 4)c I^r le$ 
Figcpi^Sr; lis ^t^t séç^km^ï^tM 4ot 
mefliques comuieies>cbi9ns &iks che-r 
vaux 9 ni pr^Coniiief s comiasieles poiik^^ 
C€ ibnt plgiÀt jdl^':çapt^ volanukjve^t 
des hôtes :fugitifs « ^w i^e Ce .tiejonei^ 
daos le logement qu'o^ leur offie 
(p]!auianc qu'ils s'y plient , lautam 
qu'ik y trou^em fai nqu^ntur^ ^ihon-*- 
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commodités , toutes les ai(ances. n&eC 
iâircs à la vie : pour peu que quelque 
cho(ê leur manque ou leur deplailè, ib 
quittent & fe difperfent pour aller aUieurs; 
il y en a même qui préfèrent conC- 
tamment les trous poudreux des vieilles 
murailles aux boulins les piUs propres 
de nos colombiers ; d'autres qui fe gîtent 
dans des fentes & des Creux d'arbres ; 
d'autres qui femblent fuir nos habita- 
lions & que rien ne peut y atiirer; 
tandis qu'on en voit au contKttre .q«i 
«'ofent les quitter , & qu'U ûut nourrir 
outour de leur volière qu*iis n'aban- 
donnent jamais. Ces* habitudes oppo- 
fées , ces différences de moeurs fem- 
blerorent indiquer qu'on comprend fous 
le nom de pigeon-, tiln grand nornbre 
d'efpècés dîverfes dcffilt dhâéuftc aaroit 
fon naturel propre & différent d^ celui 
des autres : - & te qui fémbi^rôit con- 
firmer ewtéidée, t'éft l'ôpînicjn de nos 
NomcricJaburS nHôdernes qui comptent 
indépendamment, d^un grand ïiombre 
de variétés, cinj:} eîpètes de pigeons, 
fans 'y Com^rendrW ôlJ te*' t^xtiie^ «» 
les totiKt^elks. î4cii§/ép«irQ"OTS di^^^ 
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te^ deux dernières efpèces de cellç des 
pigeons ; & comme ce font en efïèt 
des oifeaux qui diffèrent {pécifiquement 
les uns des autres, nous traiterons de 
chacun dans un anicle fépare'. 

Les cinq e(pèces de pigeons indiqués 
par nos Nomenclatcurs font , 1 ." le 
pigeon domeftique ; 2.** le pigeon ro- 
main , (bus l'efpèce duquel ils com- 
Ïrenneht ftize variétés ; 3 .* le pigeon 
ifct ; 4.* le pigeon de roche avec 
une variété; 5 .** je pigeon fàuVage (a): 
or Ces cinq efpèces , à mon avis , iVea 
font qu'une , & voîci la preuve ; le 
pigeotl domeftique & !e pigeon romaîii 
avec toutes les variétés, quoique diffé- 
rent par la gfandeiir & par les couleurs, 
font certainement de la iiiême i&fpcce , 
puifqulls prôdiiifent enlemble des in- 
dividus féconds '&L qui fe 'reproduîlent. 
On né doit donc pas regarder Iç$ 
pigeons de volière & les pigeons de 
colombier, c'eft- à-dire, les grands Si 

\ * 

(a) Bridbn. 'ûmithhgle , tdmel , page 69 
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les peths pigeons domeftiques , cqmniç 
deux efpeces difieremes; Çl i! fàutfc 
borner à dire que ce font deux races 
dans une ièule efpèce , dont l'une eft 
pius domeftiqu^ À plus per^dionnée 
que l'autre ; de même , le pigeon bifet) 
le pigeon de roche Ça le pîgepn ^u- 
vage, (ont trgb eipèces nomioales qu'on 
doit réduire à une feule , qui eft çelic 
du bifèt, dans laquelle le pigeoo ^ 
roche & le pjgeon &uva|^e ne ïmx 
«que des variétés très-Iégè^s.; p^if^UC 
de Taveu iv\énie de nos jNIoinençi|Ke)]irs, 
ces trois oifeaux 4bnt à jpeo près ^ b 
même grandeur j que tous trpi^ fpul 
de paflage , fè perchent ^ om CP W^ 
les mêmes liabitudes natuf elles , & v^ 
diffèrent entr'eux que jp^^r ^q^!d^€$ 
teintes de couleurs. 

Voiià donc nos cinq, efpeces nomn 
çales déjà réduites à . dew ; &vpir^ jk 
bifet & le pi|;eon,; ejntre lefqudles.dqvci 
]I n'y a de difS^rençp rtfeik» (inpa.que 
le premier efl ïwst^^ fa le «fêcoorf 
eft domcfttque : je re^de le bifet 
/pomme la fbuche pceiQim j(fe J^U(?iI^ 
tous les autres pigeons tilreat J|c|ur ^ 



uHim$ 9 idon <}uil# ont 4U pbi^ on 
iDoios inwj^f ft9r ks homin«« ; quoique 
\t n'ti» pa$ «M à portée ^ m ^^ 
l'épreuve , je iîi» perfuadé que le biièt 
& fe pigeon de A06 colombiers pvo^ 
dukoknc enfemble f'jls iétoieut uiu$; 
oir jl y a moim ioin de notre petit 
pigeon idlomeftique au bl&t , <}u'aux 
gros pigeon» pattus ou rpiuains aye^ 
bfqueis aéanmoim il s'unit & produit; 
d'aiiieura , tiom voyons dans cette es- 
pèce toutes les nuances du iàuv^ au 
cbmefiique, fèpfé(êruer fucceinveineat 
fc comme par 9c<i^ de ;g^^<i^e^ 

^tts eft jTf^^m^ d'we ^nanièi;e à n^ 
pouvoir «V lï^^pj^endF^, par cewc dp 
B^ pigeons fipyaiKis qMÎ dé&r^nt no^ 
cdoQoSsJeJ^ , A prennent l^habiiude d^ 
(e percher fur Jes arbr^is 9 c'eft la pre- 
wiièce 8i Ja phis forie «nuance de leur 
«iour à l*état de nature : çe3 pigÇPW^ 
?»Qiqtt'«irv^^ i^na l'état de dpnv^ 
cité, cjufoiqii'c^ apparence ^cççmu^^^ 
cotnme Jl^es auoes à un dojDaîcile fiw^ 
^ des habitudes «omnwi^^ quiii^ 
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ce domicile , rompent toute ibciété k 
vont sVtabiir dans les bois, ils retouraent 
donc à leur ëm de nature pou0'és par 
leur feui inftfn<îl< D'autres apparemment 
moins courngeux , moins hardis , quoi- 
qu'également amoureux de leur iibert^) 
fuient de nos colombiers pour aller 
habiter folitairement quelques trous de 
muraille ', ou bien en petit nombre ié 
téfijgient dans une tour peu fréquentée, 
& maigre les dangers y ia difeite & fa 
ibiitude de ces lieux où ils manquent 
tie tout , où ils font expofës à la be- 
lette y aux rats , à la fouine , à la chouette, 
& où ils font forées de (îibvenir en tout 
lempi à leurs befoms par leur feule in^ 
duftrie , ils reftent néanmoins condam- 
nent dans ces habitations incommocies» 
& les préf èrcht pour toujours à leur 
premier domicile , où cependant ils font 
nés, où ils ont été élevés, où tous les 
exemples de la fociété siuroient dû les 
i-etetur; voilà la (ecônde nuance: ces 
TMgeons de * murailles ne retournent ^ 
en entier à l'état de nature , Hs ne fe 
perchent pas comme les premiers , * 
ibnt aéanmoins b^ucoup plus près <b 
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l'ëtat libre que de la condition domeA 
tique. La troifième nuance efl celle de 
nos pigeons de colombiers , dont tout 
ie monde connoît les mccurs , & qui , 
lorfque leur demeure convient ', ne 
l'abandonnent pas , ou ne la quittent que 
pour en prendre une qui convient en- 
core mieux , & ils n^en fortent que pour 
aller s'égaler ou fe pourvoir dans les 
champs voifîns : or, comme c'eft parmi 
ces pigeons même que (e trouvent fis 
fuiards & les déferteurs dont nous ve- 
nons de parler , cela prouve que tous 
n'ont pas encore perdu leur inflinâ 
d'origine , 6c que l'habitude de la libre 
domefticité dans laquelle ils vivent , n'a 
pas entièrement effacé les traits de leur 
première nature à laquelle ils pourroient 
encore remonter : mais il n'en eft pas 
de même de la quatrième & dernière 
f^uance dans Tordre de dégénératîon ; ce 
font les gros & petits pigeons de vo- 
lière , dont les races , les variétés , les 
tnélanges font prefque innumérables , 
parce que depuis un temps immémorial 
Is font abiblument domeftiques ; & 
'hoitxme ; en pcrfedtionnant les formes 
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extérieures I a en même temps iàé 
leurs quêtes intérieures ^ & détruit juf« 
qu^au aerme du femiment de la liberté; 
ces oiieaux^ la plupart plus gmnd$« 
plus beaux que les pigeons coipmuns, 
ont encore l'avantage pour ooitf d'ltr( 
plus féconds , plus gras , de meilleur 
j[oiit ; & c'eft par toutes ces raifons 
qu'on les a foignés de plus près , & 
^u'on a cherché à les multiplier malgré 
toutes les peines qu'il faut (è donner 
pour leur éducation & pour Je fuccèj 
de leur nombreux produit & de leur 
pleine fécondité : dans ceux-ci aucua 
pe xegionte à l'état de nature ; aucwt 
même ne s'âèvis à celui de lib^rt^, h 
jne quittent jamais les alentpiirs à% ^ 
volière ^ il iàut les y nourrir leg tout 
temps ; la faim la plus preilànie ne J0 
détermine pas à aller cberçj^er aiVçucs, 
Ils (e laiiTent mourir jJ'ii^nitipn p M 
que de quêter leur ftibfiftan.ce ; accou- 
tumés à la recevoir de la piaio ^ 
ITiomme ou à la trauver toute pr^par^i 
loujours dans le in.êi»e Jiçu , ils P« 
lèvent vivre que pour manger» & *?'°* 
wcun^s <(fes %^9m^^^ 9 ^ww^ ^ 
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petits tfllens que le be(b?n klplre à touf 
les àrrintatix : ùti peut donc regarder 
cette dernière dafle dans I*ordre dés 
pigeons » comme abfolument domef^ 
riqoe, capdve fans retour, endèremenf 
d^eitdante de Phomme: & comme if 
a créé tout ce qui dépend de lui» on 
ne pAit douter quTf ne foît l'auteur 
de toutes ces races efçlavcs, d'autant 
phs perfê<ftionnées pour nous , qu'elles 
f(»itplus dégénérées > plus viciées pdur 
la Nature, 

Suppôiant une fois nos colombiers 
établis & peuplés, ce qui étoit le pre- 
mier point & le plus diâîcile à rem*-' 
plir pour obtenir quêlqu'empire iur 
une eifpèce aufli fugidve , aulfi volage , 
on le fet^ bientôt aperçu que dans le 
grand ncm1)re de jeunes pigeons que ces 
étafbliÛernens nous produilent à chaque 
failbn , il s'en trouve quelques-uns qui 
varient pour la grandeur , la forme 8t 
les couteors. On aura donc choifi les 
pfos gros I les plus finguliers» les pTu» 
beaux , cm les aura féparés de ta troupe 
commune pour les élever à part avec des 
foins pitts ââichrs & dans une çapdviUS 
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plus étroite; les defcendans. de zes 
efchve» choifis auront encore préfenié 
de nouvelles variétés qu'on aura dif- 
tinguées, féparées des autres , uniHam 
çondaniment <Sc mettant en^mble Çjeux 
qui ont paru les plus beaux ou les plus 
utiles. Le produit çn grand notnbre 
çft la première fource des variéiés. dans 
les eCpèces : mais le maintien de ces 
variétés, & même Jeur multiplication > 
dépend de ia main de Thoinme; il faut 
recueillir de celle de la Nature les in- 
dividus qui (ê reflemblent le plus » (es 
ieparer des autres , les unir cnfêmbk % 
prendre les mêmeç (oins pour Içs v^' 
riétés qui (e trouyçnt dans îçs nombreux 
produits de leurs detcendans , & par 
tçs attentions (bivies on peujt avec le 
temps créer à no$ yeux , c'eft-à-dirc, 
limener à la lumière une infinité d erres 
liouveaux que la Nature (eule n'auroit 
jamais produits ; les (èmençes de toute 
matière vivante lui appartiennent, elle 
en compofè tous {es gertiies de^ êtfcs 
ôrganîfës ; mais la conibinaifbn , fa fuc- 
fceuîon , raffbniflement , la réunion ou 

la réparation de chacun de ces êtres ; 
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dépendent {bavent de la volonté de 
llioninie; dès*iors il eft le maître de 
forcer ia Nature par tes combinai(bns 
& de la fixer par fbn indullrie ; de 
deux individus finguiiers qu'elle ^ura 
produits comiDc par ba(àrd , ii en fera 
une race confiante & perpétuelle , & 
de laquelle il tirera piuHeurs autres races 
qui , iâns (es foins ^ n'auroient jamai; 
vu le jour. 

Si quelqu'un vouloit donc fiire 
Phiftoîre complette & la de(cripdon dé- 
taillée des pigeons de volière, ce fèroit 
moins rhifloire de la Nature que celle 
de Tart de l*homme ; & c'eft par cette 
raifon que nous croyons devoir nous 
borner ici à une fimple énumératîon, 
qui contiendra Texpcfition des prin- 
cipales variétés de cette e(pècç, dont 
le type e.ft moins fixe & la formé 
plus yariî^bfe que dans aiicun autre 
animal. 

» 

Le Biset (b) ou pigeon fcuva*ge 

W Bifct. Bdion , Hjfl. des Oifiatx, p. p t . • ) 
^9t<i. Le toom Croi/^au vient peut-çore dç crjyrjfç^ 
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éft h tige primiâve âe tous fies: aoM 
jugeons '^ ; coinmunérticni il eft de b 
même grandeur de de ift même forme ^ 
mais d'une coulettr plus hiCe que le 
pigeon domefttque , & c'tû dk cette 
twAcm que lui viem fcm nom ; oepei^ 
^uit ii varie quelquefois pour les coa^ 
iéurs êi la grolliur y eut h pfgeon dont 
Frtfch a donDé la figurée ^us It nom 
de Columba agrefiis (c), n'eft qu'on 
bUèt bkuic à tâte & queue rouflè»; & 
cdui que le même A tueur a- donné 
ibus la dénomination de Vinoéto • 6^i 
€okmbu mentana (d)i^ n'ef); encore 



& faqucuedu bifet étant croîfSes de banéei 
noires ou bnines. — Cokmba Upîa, Gefher, Arû 

^ag. 3 07 Pa/umf'Us vetpdumbes mhwt» îéati, 

Jcoit: AvL pag. ' 66. -^ Cofàmùa fora fàxaâlk» 
SchwenckfcicI; Tkemt, Si/. fAg. 14^0. — • Cf&adâ 
faxatilis M. Vamnis, AIdrov* An» tom. II, p. 48}* 
•— Bifct. Albin, tom» Il t, p, 18, avec iMêfgaft, 
fitmch XLtV. — Le Bifet. Brîl&n p OmltM^p 
|Dni*l,p.8i* /\ 

* V€jfrikt^a»ehisen!uminÙ9 pVk^ 5.ro» 

(c) Frifcfi • pianche CXLllIp avec une booM 
figure coloriée. 

(d) Idem » /^Eunrjfe ctXXtXp wtc une bonofe 
%ure C0kirîé6 

qu'ua 
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qu'un bi(et noir-bleu ; cVft k m^nif 
qu'Aibîn a décrit ibus ie nom <]« 
pigeon Tûmicr (^J, qui ne faii convient 
pas; 4c le npiâmc i^core dpm 64qii 
parie (bus le 11001 d^ pigJ^Qn jvyftrip 
qui lui convifint misui: (f); c^ oq 
peut pcéfumer que. IV>rjgine <Je cettf 
variété dans tes jM(è(s vif m 4e ce$ 
pigeons doat )'ai parlé , qui fiûenl 
& défèrtevit nos coIpmiHers pour (f 
rendre fauy^fis ).dVii;Hiai^ que c^ \èS^ 
nob*bIeus nichent non-(èuIement dans 
les arbties cfieux^ mais auffî dam \t% 
<rous des bâtimens fuinés & les rochers 
qui (ont dans les forêts , ce qui leur 
a £iit donner par quelques r^atura- 
liftes le nom de pigeons d^ roche on 
r%àemis ; >& comme i& wosm, -apifi 
les terres élevées & les montagnes t 
d'autres tes ont appelés pigeons, de 
montagvi* i^QW ireniar.queroiis même 
^e tes Anctens ne connoificHent que 
cette e^èce de pi^qn fàuvage ^ qu'ils 

M Aibm, tom iU mS^ S'* *v»c u^ 
^re, ^IçmM KiATh 

(f) fi^on , Hifl\ liât. iUs ÇlfiOM, page 3 1 ai 

Oifeaux, Tme lY. P 
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appeloient oWc ou Vmago, & qu% 
ne font nulle inention de notre bifet, 
qui néanmoins eft Je (èui pigeon 
vràment (auvage & qui n'a pas palTé 
par l'état de domefticité. Un fait qui 
vient à l'appui de mon opinion iur 
ce point, ç'eit que dans tous les 
pays où il y a des pigeons domef- 
dques , oo trouve aufli des eenas, depuis 
la Suède (g) jufque dans les cliniaB 
chauds (h), au lieu que les bi(ets ne 

(g) C»bonba camdejiêns » eoBà nitUk , moA 
*éipRci alanm nigricéate, (inn, fifHfi» Suauâ, 

«.•174- 

. (ij On trouve ptr-tout dans h Perfe ies 
pigeons rauvages*& domcfli^ues , mais les fauvs^ 
font en bien pim grande quantité; & comme 
h iiente de pîgooh cfl ie meilleur fiimier poiff 
les melons t on éièye girand nombre de pigeons > 
,& 9,yçç (om, (lans.tqpt le royaume; c*ell je 
croîs le pays du monde où Ton fk'd tes plus Bu^ 
colombiers. •...,••• oh compte pfus de trois 
mille colombiers auteur d'Hirpeham: cVll m 
plaHir du pcupiç de prendre des pigeons à k 
campagne, .... parle moyen ét^ ptgeons appri* 
voifes êc élevÀ à cet ufage • qu*fls tont vokr a 
troupes tout ie long du jour après les pigBoas 
fzuvngcs; ils les mettent parmi eux dans leur 
troupe, & les amènent ainfiau çobinbier. Vi^ 
M Chtordm$ tome II, pages 29 & je. ^er^^Ji 
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Te trouvent pas dans les pays froids 
ÔL ne reftent que pendant f c'té dans 
nos pays tempérés ; Hs arrivent par 
troupes en Bourgogne, en Champagne 
& dans les autres provinces fèptentrio* 

nales de la France vens ia fin de fë« 

■ » 

vrier & ad commencement de riiar^'; 
ils s^étaUiflènt dans les bois , y hîchenjt 
dans des creux d^slf bres y pohdent deuK 
ou trois œufs au printemps / (8c vrsâ- 
femWaMement font une féconde ponte 
en été; & à chaque ponte ils n'élèvent 
que deux petits, ëc s'en retournent dans 
ie mois de tio^embre : ils prehneiit leur 
route dû <ôié du midi , & fé rendent 
pcobatitemènt fn Afrique par IXfpagne 
pour y paflfer l'hiver. 

Le bïfet ou pigeon (àuvage , & 
I^oenas ou lê pigeon déferteur qui rc*^ 
tourne àlVtatclc lau)cagp>iè percjbentu 
& Dar cette ^ habitude- & diftinorueiit 



Tavtniert'lQTV^çs îf, pages ii & 15. -*- __ 
pigeons de file Rodrigue (ont un peu pfus petitr 
que Jcs .flottes, tous dç couleur d'ardoife, 4c 
toujours fbrt gras & fort bons ; ifs perchent 8c 
nichent fur les arbres & on les prend très-aifî^ 
ment. Vo^fige-^d^ UgiuiXi xasa^.l^ pge. ija^«' 

Oî; 
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;du p\g8Qn;4fe muraîUe qui .dëfèiv 
.auffi iC^os (;olon)biers,^t|nsui^ qui (çmble 
.ci^indne dp retoufoer dans içs bois, 
^ ne i^ perche jamais fijr les arbres: 
tores ces trc^s pigeons^, dont les deux 
.dhfmîçrs ^ftt pli^s ou inoins prêts de 
J^^j dflj j nature y vient je pigean ^i7 
4ie nos Golombiça ^ quitO^nune nom 
fi^vons. dil) n'efl qu'à d|&mi domei^ 
jii^ae y ^ retient encore de foo pre- 
4njer ioftinA l'habitude de Toler ai 
fTQu^e ;. sfil a perdu>.fe courage ia- 
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çj 'E&tgnd, a^;ou >i?Aajw;^ ^^« 
Colom50,, Cobmbu: on AnçinaBd^ T^wt ou 
ÎWiwvTft à^xbn , JPkft*'; tn' SuMots fWa; 
en Anglois, Pove, cthmiM^hift hmft p1^»; a 

^ ,Ôtfi<atx , p^ 31 3 « , , • Couion^ Co^)nibe » 
^é^^ i 'Pigcoii privé*' :£&0i ', Poi^nuts cfoilbux» 
f^'^:'^\ ^'<:VIMn vuhàrif, •Gefiicr»^ 
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xinsfst dV)tt dépend ie (emimcm de 
i-ifldependonce,. il a acqiôs d'autres 
^Ixtés; qui quoique moins nofclesv 
paroUièqt plusagréables par Jta»«iiètBi^ 
îis^ppoduifem fouTdntnrob fcÂsTanniëe 4 
k iesijrigcoi^' de vcéière prochriiéin 
jufqu'à dix & douée fois , tu lien que 
^ bifet > ne produit' qu'une ou deux ' fm 
tout au pli»; ^mbien db piaiTifs die 
plus âippofe. cette difféfetioe^ (^x^xcm 
<iftRs une dfpèce qui &mbf4 les soûtef 
dans touiei leur^ nuoiioes ^êi enfouir 
plus pirin^sfttent qu'aucune /autre! iiii 
pondeht à ' deux tours de diftance ^ 
prefiifue toujours 'deu>i <eufi, rarement 
trois y 6c BVièvcnt pmfque fathais qtie 
^leux peiks ; ' doïit > «tfdhtsm'emevit ^ IW 
^ trouvé m&ie & l'amiç ftmelle; i| 
y en a même pluûêurs ,M9d ce îbht 
Ks plus feunes qui ne pondent, 'ifefmié 
foK; car ie produit du pritiiempa 
*ft tôufouts plus nombl-eux, c^ëft-^àa 
J^'fe , la- quantité • de- pigeonneaux danf 
*^ même dolomUdr' plus * ab(^idatitNi 
^'en autcmmei,- du mofiis dans ^c^t 
climats. Les ineHIeiars^ ^fofombifll'^ i ©Ù 
'^ pigeons fe plaifejQit ^^ inûltiptiéift 

Oii; 
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k plus y ne font pas ceux <j[Qi fdif 
trop vdfins de nos habitations; placez* 
les ' à quatre ou cinq cents « pas de 
cfiftance de la ferme , fur ia partie la 
|>Ius élevée, de votre terrcin » & ne 
craignez pas que cet éloigneniéiit nnifc 
à leur multiplication; ils aiment fcs 
lieux paifibles » ia" belle vue , Texpo- 
£tion au levant , la fituation élevée 
0Ù ik, puif&nt jouir des jDremiers rayons 
du foieil ; f 'ai fou vent vu les pigeons 
de pluiieurs colombi^^ > . fitués dans 
le: bas d'un valion, en (brtir ayant ie 
lever du fbleil pour gagner un. colom- 
bier fitué au-defius de la colline, & 
s'y rendre en fi grand nombre qw 
le toit étoit entièrement couvert de ces 
|>igeons étrangers, auxcjiifeb les domi- 
ciliés fhoient oblî^s de ^ire place, 
& quelquefois même forcés de la céder: 
c'eft iitir-tout au printemps & en au- 
tomne qu'ils (èmblent rechercher te 
premières influences du fpleil, ta pu- 
reté de Vm & Tes lieto élevés. Je puis 
$|outer à cette remarque une^^utre obto- 
yation, c'eft que le .pieypiem<nt de ces 

çsiQixàm% ifolés> élevés i& fit¥i6 W^\ 
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eft plus &c3e & le produit bien plus 
nombreux que dans ies autres colom-* 
bkts,. J'ai vu tirer quatre cents paires 
de pigeonneaux d'un de mes colom- 
biers , qui par fà fituation & la hauteur 
de fâ bâtîjflê > étoit élevé d'environ 
deux cents pieds au^defTus des autres 
colombiers , tandis que ceux - ci ne 
produifbient que le qjuart ou le tiers 
tout au plus ) c'eft-à.dir& cent ou cent 
trente paires : il faut (èulement avoir 
ibin de veiller à i'oiiêau de proie qui 
fréquente de préférence c^s colombiers 
^vés êc iColés, & qui ne laiflè pas 
d'inquiéter les pigeons , &m néan- 
moins en détruire beaucoup, car il 
ne peut fàifir que ceux qui fe féparent 
de la troupe. j , r 

Après le pigeon de nos cotoinbiers 
^ n'eft qu'à demi domeilique, ie 
présentent les pigeoris de volière qui 
^ ibnt endèrement, & dont nous 
•vons fi fort favorifé la propagation 
des variétés ) les mélanges & la muU 
^plication des races , qu'elles deman- 
^eroîent un volume d'écriture &, un 
^utre.de planches, fi nous youlioor 
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les décrire & les Kpréfenter tôtites} 
mais y comme je Faî àifk fait (èntir, 
ceci eft plutôt un objet de curiofité 
& d'art qu'un fujet cf Hitfloire Natu- 
relle; ôc nous ncrus bornerons à in- 
diquer ieâ principales branches de cette 
ftmiilè imfnenfe , wxquefks M pourra 
Ibpporter ies^ rameaux & les rejetons 
des variétés iecondaires. 

Les Curieux en ce genre, donnent 
h nom de kifet à tous les pigeons 
q[U) Vôtlt preridre leur vie k ht cm^ 
pagne, ft-qu'ort -met dîiis de grands 
eàhiùhiérs \ cèut qu'ils appeikm pi^ 
géùns dd'inejfiques ne fc rieiinetH qu^ 
dans de 'petits colonibiers ou volières, 
& ne.fe répandmt p{« à la campagne; 
H y en a de plus grande & de plus 
petits; par exemple, les pigeons cul- 
^utanS & les figeons fournans, qui 
ibnt les plus pedts de tous les pigeons 
de Volière , le font pIuS que le pigeon 
de cûlomli^r , ils font auffi plus légers 
de vol & plus dégagés de corps; & 
quand 'ils (ê mêlent avec les pigeons 
dé colombier , ils perdent Thafitucte 
de tourner & de culbutée: il TefflUc 
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tçie tt : (bit l état .de. ;C?çùvîtj^ , toj:céù 
qui iei^r |iît ,ttpurnèr î^, tête ^ &; sV'*!fr 
rcpîénd ,i[pn JÙSÎette dès gif'iU rêçQV^ 
Vrent leur libère. . 

Les rac€3 pvr^s, çVft-à*dirç, les 
variçt^ principales de pigeons donief* 
tiques avec lesquelles on peut^ faire 
toutes les variétés (êcondakës de chadune 
de ce$ races, font, r.**. les jflgeon^ 
ïppélé^ gtùffes gorges (k}» parce qu'Us 
ont ia faculté d'enfler procfigieufemem 
leur fabût en afpirom & fetjetiàht Fair; 

"là c^cdiifi^i^abl^ par bor féèon»- 
é,> afnCf H^ les-iplgeotisi ibimins» 
lês^^igeferi!^'<|)ëtnîs^^'iles>in0iiainsl^^^^ 
^? !és^pïèe»ftiî-)iaoks 'j<tî) cfol ^bc^citt 
^'ëéaiie^^tirWge queue comme k 
d(ddordé'1eV{î»(ki^ 4:* fe jl^geoÉl 
cravate ou à gorge frifée ^n}} ^fir^ % 
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i. lè pîgebniheurté } ^.*' Hts pigeons 
Suifîës ; 1 G."* fe -pigeon' culbmam; 
II.* le pigeon tournante 

La net du pigeon gfcKIé* - gdrgf 
eft compof^e des variétés fulirsHites^ 

I.*: Le pigeon grofle-gorge (oupcf* 
en* vin , dont' les mâles font très-beaux, 
parc^ qu'ils font panachés y & dont les 
jèmeties ne panachent points 

il/ Le pigeon groflè-gorge chamois 
pkmchéah ièmeik.ne^pfinache jpointj 
<r'eAlÂ -iMâei vari^^! Iqu'c^'do^j lapr 
portée Je pigeoH de ki p^acic qj^LrJt 
de .Fri£cfa|'que Ies,AUeiiWii^^ppd(g|t 
Xnpf*- i(Knbi\ii^ i Xroi^pirr-M^ que x«t 
ftuteur a indiqué fous Ja^déhominadoioL 
de ci^umta Jlmmofn fm , tokimba,;»^ 

3 . Le pigfeôrt ^rotfe-jjl*^e i^Hùit 
<omitle un cigne. 

4, Le pigeon grolre-gorge blanc , 
pattu & ï^ iôhgifeâ ailes tjuf fè croi^ 
iènr (iir la queue ^ dans lequel la boule 
de b gorge paroît fort détachée» 
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j.* Le pigeon greffe - gorge gris 
panaché ^ & le gris doux , . dont I4 
f:oukur eft douce & uniforme par tout 
fe corps. 

6/ Le pigeon groflè gorge gris- 
dc-ftr, gris barré & à rubans. 

7-* Le pîgeon groflfe - gorge gris 
piqué comme argenté. . 

8.* Le pîgeon groîle-^orge-jacînte 
d'une couleur bleue ouvragée en blanc. 

9.* Le pigeon groflè^gorge cou- 
leur de fèu^ il y a fur toutes iès 
plumes une barie blevie & une karre 
louge^ & la plurïie eft terminée par 
iwe twfe iHoiçe* 

10/ Le pîgeon grofle-gorge co»* 
leur de bois de noyer. 

II.* Le pîgeon grofle-gorge cou- 
leur de marron avec les î>ennes de 
f aile toutes blanches. 

X2.* Le pigeon groflè-gorge mauriii 
d'un beau noir velouté avec les dix 
plumes de l'aiie blanche comme dans 
(e grofle-gorge marron; ils ont cous 
^eux la bavette ou le mouchoir blanc 

O vj 
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iba$ le CQu, & dans ces dernières 
faces k voi blanc ôl à groflè gorge ^ 
la fehiefle eft^fèhiblable au mâle; au 
refte , dans toutes les races de grofles** 
gorges d'origine pure, c*eft-*à-^dire de 
couleur uniforme » les dix pennes font 
toutes blanches juiqu'à b moidé de 
raîle, & 6n peu^ regarder ce carac- 
tère comme général. 

13.* Le pigeon groffe-gorge ardoîfc 
avec lé vol blanc & h cravaté blanche; 
k femefle «ft (emblabte au mâle. Voilà 
i» races principate des pigeons à 
grôllè gorge: mais fl y en A encore 
f4t)fi6ttt« aufres moins beltes, comme 
les rouges, les olives, ks couleurs 
de puit,. êici 

Tous les pigeons en jgénérBl <3nf 
plus ou moins là acuité aenfler leur 
j^ot en infjpirant I^air ; on peut de 
même le faire eiifier ^ eu | ibumant de 
l'air dans leur gofier: mais cette rafcé 
tie' pîgeôfti^roriè - jgôrge , cmt cette 
Itt&ne fecîtfté .df'eni^r * Içiur fàbot fi 
fepérieuremenl qù*elfe" doit dépendre 
d*uhe confonnation parnculière dans 
ks organes ; ce jabût pre((ju'attfiî gros 
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que tout le refte de leur corps ^ A 
qu'ils tiennent continueliemem enflé » 
ies oblige à retirer leur tête, & les 
empêche de vok devant eux : auflf 
pendant qu'ils (è rengorgent, Foifeatt 
de pioie les iâifit fans qu% l'aper** 
çofvent; on les élève donc plutôt 
par eufiofité que pour i'utiiité* 

Une 'autre race eft celle des pigeons 
mondains: c'eft la plus commune & 
en même temps la plus eflimée i 
cauie de (à grande fécondité. . 

Le mondain eft à peu-près d'unf 
moitié piui fort que le bi&t ; la fè-> 
mdie Teflemble âflèz «n< raâie; ils 
produifent prefque tous les mo^s de 
rannée^ pourvu qu'ib,^roient en petit 
nombre dans la même volière > & il 
kur &m au moins à chacun trois ou 
quatt-e paniers ou plufi6t des trous uii 
peu profonds formés cooune des cafés > 
avec «des planches y. a&i qu^ik ne ft 
voyent pas iorfqulls . oouveht ; car 
chacun de ces pigeons défend non** 
ièulement Ton panier À fè bat contre 
ks autres quî veuknt en approcher.^ 
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mais même il (ê bat aufli 'pour tous: 
(es paniers qui (bm de ^n côté. 

Par exemple , . il iie faut que hudt 
paires de ces pigeons mondains dans 
un eipace carré de huit pieds de cpté: 
& les perfbnnes qui en ont él^vé, 
iiâTurent qu'avec fix paires on pourrait 
nvoir tout autant de produit ; plus oa 
augmente leur nombre dans un eipace 
donnée plus il y a de cotnbats, de 
tapage & d*œufs cafles. H y a dans 
Cette race aflèz fouvent des mâles fté- 
rîies & aufli des fefnëlfes infécondes 
A: qui ne -pondent pas* 
• lis font en état de produire â huit 
ou neuf mois d âge , mais ils ne font 
€n pleine ponte qu'à ia . trdTiçine 
«nnée ; cette pleine ponte dure juf- 
qu'à fix ou (ept ans , après <pioi fe 
nombre des pontes diminue , quoiqu'il 
y en ait <^i pondem encore ài'ig^ 
^ douze ans 9 ia ponte dès deux œuts 
ie'&lt quelquefois en vingt -quatre 
heures^ & dans l'hiver en deux .jourS) 
en forte qu'il y a un intervalie à 
temps différent fuivant la fatfon entre 
la ponte de chaque œuf j: la ièaielic 
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làitttt chaud (on prtmief (touf &ils néan* 
moins le couver affidûmeût : elic ne 
commence à couvei^ conftamment 
c]u*aprè5 la ponte du fécond oeuf) 
l'incubation dure ordinatremeut dix*» 
huit jours y quelquefois dix-iêpt^ fur^* 
tout en étéy (k îufqu'à dix-neuf ou 
vingt fours en hiver : rattachement 
de la iemelle à iês <eufs eft fi mnd'^ 
fi confiant» qu'on en a vu louiïHr 
fes inconimodités lès plps grandes & 
les douleurs les plus cruelles plutdt 
que de les quitter. Une femelle entre 
autres dont les pattes gelèrent & tom^- 
bèrmt^ & qui malgré cette (buf&ance 
& cette pêne de membres,: continua fit 
couvée juftju'à ce que fès petits fufîènt 
éclos : fes pattes tvoient gelé , ^rce 
qiie fbn panier étoit tout près de la 
fenêtre de fà volière» • 
. Le mfiie' pendant qUe fâ ièmellè 
couve' fèi tient (ur le panier le plus 
Voîfiii y'èc'?xx moment qUe prefTée païf 
le bcibin' de manger i, elle quitte .fès 
ceufs pour aller à la trémie, le mâle 
qu'elle a appelé auparavant* par un 
petit roucoulement, prend fa place ^ 
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coure (es oeufs , & cette mcubadoa 
du niâ(e dure deux ou trob heures 
chaque fds « & iè renouvelle . ordi-* 
nairement deux fois en vingt « quatre 
heures. 

. On peut réduire les variétés de h 
tace des pigeoqs mondains k trois 
pour la gmndeur ; cfui 1 toutes, ont pour 
càraétère dotnmoci un filet rouge au^ 
tour des yeuxr 

1/ -Les ptemièrs mondaîtis font 
des oîfeaux lourds , & à peu près gros 
comme de petites poules , on ne ks 
recterohe -qu'jk caûfi^ de ieut gnm-r 
deori cor 3s lie font pas boivs pour 
ià fnuIfi|$M€atkxi : . ] * . 

%4^ Le& faagadah iom- de gros 
mondains avec un tufaDrcuie au-dmos 
du htc €11 forme ^'ixne. pimie toorfflei 
Si un ruban rouge ^beauoûup ^Sa 
k^ge iiutidur des yeux^ c'efl^à^<ire; 
tine feconde paupîène dumae.- sxm« 
geitpe 9 <fii kjor tombe même ,1iir ks 
yeux loffqulis ibnt vîobx ^ & . les enip 
]p^che ialors de v^ir : ces. pigeons nt 
produtièm que dijUiciienKSit & en pdÉ 
SKtoiye. 
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I^es I>âgàdàîs, ont le bec courbé 
& crochu^ âc ils préiêntent plufieur» 
variétés : il y en a de blancs , de noirs , 
de rouges^ de minimes, &c* 

3/ Le pigeon Efpagnol qui eft 
encore un pigeon mondain y zxxni gro^ 
qu'une poule & qui efl très - beau ;' 
il diffère du bsigadais en ce qu'il n'^ 
pokn de morille au « defiùs du bec ^ 
que la feconde paupière charnue eft 
moins (alliante, & que le bec eft droit 
au iiea d'^re courbé : on le mêle avec 
te bagadais , Ai le produit eft un très-^; 
gros ÔL très-grand pigeon. 

4.^ Le pigeon turc qui a , comme 
le bagadais , une grofle éxcroiilânce. 
au*de(rus du bec avec un ruban rouge 
qui s'étend depuis le bec autour des 
yeuxi ce pigeon turc eft très -gros, 
buppé , bas de cuiilês > large de corps 
& de vol : il y en a de minimes ou 
bruns prefque noirs, tels que celui 
qui eu repre(enté dans la planche, 
CxLlX de Ffifch ; d'autres dont la 
couleur eft gris*de<'&r; gris-^dç^-iin^ 
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chtiinois & lbupe*en-vin: cespigeoiu 
ibnt très -lourds & ne s'êcaitent. pas 
de lei^r volière» 

5*^ Les pigeons romains ^ qui ne 
font pas tout'à*>fah fi grands que les 
turcs y mais qui ont lé vol auflî étendu, 
tt'ont point de huppe ; il y en a de 
lloirs, de minimes & de tachetas ^. 

Ce«(bm-ià les plus gros pigeons 
Jomeftiques ; il y en a d'autres de 
moyenne grandeur iSc ^ d'autres plus 

EtitSt Dans les pigeons pauus qui ont 
pieds couverts de plumes jufque 
fiir les ongles^ dit diftingue le pattu 
iâils huppe dûilt Fiifch a dcniné \k 
figure , planche CXtVf (bus la déno- 
ininatiotl de trummel taube en allemand^ 
èi de cotumba tympanifans en latin» 
pigeon tûmbêut en françois ; & le patta 
Muppé dont le même Auteiir û donné 
la figure > plancht ex liv, fous le 
Klom de mm taube eh allemand, & 
fous la dénomination latine columba menf' 
trua feu trifiata pedibus plamofs : ce 

, ^ V^;^ h floMdxsenhaméts iJi!^, Il 9% 
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pigeon pattu que ion appelle pigeon 
tambour f (è nomme auflî pigeon glou 
glou, parce qu*il répète continuelle- 
ineat ce ion , & que (à voix imite 
le bruit du tambour entendu de loin ; 
le pigeon pattu huppé eft auili appelé 
pigeon de mois , parce qu'il produit tous 
ks mois, & qu'il n'attend pas que 
{ts petits (oient en état de manger (euls 
pour :coiiver de nouveau ; c eft une 
race recommandabie par Ton utilité , c'eft- 
à^dire, par iâ grande fécondité, qui 
cependant ne doit pas (e compter de 
douze fois par an» mais communé- 
ment de huit & neuf pontes , ce qui 
eft encore un très-grand produit. 
• Dans les races moyennes & peutea 
de pigeons domeftiques , on difiihgue t 
le pigeon, nonain dont ii y a plufieurs [ 
variétés ; fa vdr , le fbupc - en - vin , le > 
rouge panaché, le chamois panaché ;> 
niais dont ies femelles de tous trois 
ne font jamais panachées: ii y a auf&: 
dans ia race des nonains , une variété 
qu on appelle pigeon maurin , qui eft 
tout noir avec la tête blanciie & lé ^ 
J90ut des idles auâi blanc;. &«c'eft ài 
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cette variété qu'on doh rapporter le 
pigeon de ia planche CL. ds Friich, 
auquel il donne en allemand ie nom 
de fchltytr ou panuqaen. tâube; &. ea 
latin, cpiumba gnUrita; & qu'il traduh. 
en firançois par pigeon coiffé ; mais 
en générai tous les nonains ^ foie maurins 
ou auures, Com cç>iffé&f ou plutât ils 
CHit comme un demi capiuchon fui 
b tête qui defcend le .long du cou 
& s'étend fur ia pdhrine en forme de 
cravate compcfée de jpiumes redreflees : 
cette variété eft voiune de ia race da 
pigeon jorrofle- gor fle ; car ce pigeoa 
coiâ^' eu de la même grandeur ^ & 
fait aufli un peu epfier Ton ^aboc, ï 
ne produit pas autant que ks autres 
nonains dont les plus parfaits- font tout 
Blancs, &. foiàit ceux qu'on re^rde. 
comme les . meilleurs de. la, race; tous 
ont le bec très -court ; oeax*ci pro- 
duisent beaucoup y mais, les pigeon- 
neaux font très-pedts. 

'Le pigeon « paon feft un peu plus 
gros < que le pigeon nonaiii; on l'ap* 
peHc pigeon - |)aaQV parce qu'il speut 
redre(Iè£.ia : queue i&. Tétider comme. 
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le pnon. Les plus beaux d^ cette race 
om jufqu'à trente -deux plumes à ia 
queue , tandis que ks pigeons d'autres 
races n'en oiu que douze; lorfqu'ils 
redreilèm Jbur queue y jis la pouflènt 
enavflipct, iijlc' comme ils reikept en 
même ' temps ia lête en arrière , elfe 
touche à h queue. Ijs: tFçjnbient auili 
pendant itout k temps de cette ppé** 
ration , (bk par ia ibrte contraâion des 
mureies-, (oit. par qvieiqu'autre caulê, 
car ii y a p^ d'âme race de pigeons 
trembleuis ^^; cWlordinaireinem quand 
Jls ïoxtt en amour, ira;i% étalent ainfî 
ietnr quene , mab ils le fom aufii dans 
d'autres temps* X.a lèmetk relève & 
^tale <â queue comme k i^^âk» & fa 
tout aufli beik; II y en a de tout 
blaiKs ^ dWies Jorbiics , arv^ k tête 



(o) Hm» Oa jcnuncHt en ef&t un p^eoit 
tremblair différent 4u pîgçon-paon, en ce^u'il 
n'a pas la queue H large à beaucoup piis. JLe 
Tigeon-paon a été -k^iM/bjpxt Willuyibv â& Ray, 
fous la dcfiomlfiation Cchtmba tremfm lafiamda / 
& le pigeon tr^inbiear fous orfle de Coknéa 
newfda wigft^émda fiu dumiccMda : cduî-pi uns 
Klever ou étaler (â quelle » tremble (dh-on) prcf^itifi 
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& fa queue noires» & c'eft à cette 

(econde vadété qu'il faut rapporter le 

pigeon de ia planche CLI de Frifch, 

qu'il appelle en allemand pfau-tauke ou 

èunerfchivant:^, ôc en latin columba cau*^ 

data: cet Auteur remarque que dans 

le même temps que le pigeon '-]>aon 

étale fà queue y il agite fièrement & 

conftamment (à tête & ion cou, ï 

peu près comme Toi^u appelé tenoU 

ces î>igeons ne volent pas aufli-bien 

c[ue les autres, leur large queue eft 

'Cau(ê qu'ils font ibuventemponés par 

le vent éc qu'ils tombent à terre ; ainfi 

on ies élèv« pkit&t par curiofité que 

pour Tutiiité. Au refte, ces pigeons 

qui par eux*memes ne peuvent fsdte 

de longs voyages , ont été tranfjx>Ftâ 

fort loin par les hommes ; il y a aiuc 

Philippines , dit Gemellî Carerî , des 

pigeons qui relèvent & étalent leur 

queue comme le paon* 

Les pigeons*poIonois (p) Cont pljis 
gros que les pigeons - paons : ils csit 
pour caraâère . d'avoir ie Jbeç trcs-gcps 

(p) y^y^ ^ planche XI Hc a vgbmfy 
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ic très- court, tes yeux horàé% d'u« 
large cercle rouge, tes jambes très- 
baflès : U y en a de différentes çou- 
teurs, beaucoup de noirs, des roux, 
des chamois , des gris piqués & dc 
tout blancs»- 

Le pigeon-cravate eft Tun éçs plus 
petits pigeons ; il n'eft,guèrç plus gro$ 
qu'une tourterelle, & en tes appariant 
enfemble, ils produifent des mutets ou 
méti^. On diftîngiTe te pigeon-cravate du 
pigeon-nonain , en ce que te pigeon- 
Ciavate n'a point de demi- capuchon 
fur fa téie ëç fur le cou , & qu'il n'a 
précifément qu'un bouquet de plumes 
qui fembtent fe rebrouflèr fur la poitrine 
& fous (a gorge ; ce font de très-jolfs 
pigeons, bien faits, qui ont l'air trèë- 
propre, & dont 11 y en a de foupe^ 
en. vin, de chamois, de panachas, de 
roux & de gris, de tout blancs, Ce 
de tout iioîrs, & d'autres blancs avec 
des manteaux noir$; p eft à cette der- 
nière variété qu'on peut rapporter le 
pigeon repréfenté planche CX iv 1 1 
de Frifch , fous te nom aileinand Aion^ 
then^ & la dénomination Jatine/û/4ww^4 
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fûlio Airfiito: Ce pigeon ne s^appm 

pas volontiers avec les autres pigeons 

& n'dï pas dun granU produit: 

dViileurs il eft pem, Si Ce laifTeaifé- 

ment prendre par VdfesLu de proie; 

c'eft par toutes ces railbns. qu'on ea 

4!ève guère. 

Les pigeons qu'cp appelle CQquiII^ 

lioUandois , parce qu'ik ont derrière la 

4ete , des plumes à rebours qui forment 

•comme uae ^elpèce de coquiUe , font 

,au£Q de petûte laiUej ils ont la têie 

XiGue,le U^ deiaqi^u^ & lehoutcks 

4»iies aufli noii^, tout le neile du corps 

biaiikc. l{ y isn a audi à leifi rouge, 

à tête bleue & à têtt & queue faunes, 

& ordinake^ni^t }a queue eft <le b 

jnenie couleur 'que ia têie , JS^k ie 

jrol eft' ipiAjQiîurs /tQiut: blanc. La pre- 

inièré variole ^i .a la léte noiœ, ref" 

^femble fi fort i l'hirondelle de i&er, 

<|ue qt^(;pies-«u)^ Ini ont àotwé cfi 

jàom av^ d'autant plus d'analogie, que 

^c^ pigeon n'a pas le ^coxps rond ^omnie 

^a. pliipart iies autces, mais aloDg^ & 

j^rt dégagé. 

II y a indépendamment des têtes 4^ 

queues 
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queues bleues qui ont la coquille ., 
dont nous venons de parler, d'autres 
pigeons qui ont fimplement le nom de 
tête & queue bleues , d'autres de tête 
& queue noires, d'autres de tête & 
queue rouges , & d'autres encore , tête 
& queue jaunes , & qui tous quatre 
ont l'extre'mité des ailes de la même 
couleur que la tête; ib font à peu 
près gros comme les pigeons-paons , 
leur plumage eft très -propre & bien 
arrangé. 

Il y en a qu'on appelle auffi pigeons* 
Jiirondelles , qui ne font pas plus gros 
que des tourterelles, ayant le corps 
alongé de même, & le vol très-léger; 
îout le deflbus de leur corps eft blanc, 
& ils ont toutes les parties Tup^rieures 
du corps ainfi que le cou , la tête 
* b queue noirs, ou rouges, ou bleus, 
ou jaunes , avec un petit calque de ces 
Renies couleurs fur la tête , mais le 
deflbus de la tête eft toujours blanc 
comme le deflbus du cou. C'eft à 
Cette variété qu'il faut rapporter le pi- 
geon cuiraffe de Jonfton (q) & de 

M Celumha gakata, Jonflont AvL wig. ^j, 

Olfiaux, Tome IV^ JP • 
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Willulghby (r), qui a pour caraflcr^ 
particulier d'avoir les plumes de la tête, 
celles de la queue & les pennes des 
ailes toujours de la même couleur, 
& le corps d*une couleur différente, par 
exemple le corps blanc , & la tête , 
la queue & les ailes noirs ^ ou de quel^ 
qu'autre couleur que ce (bit. 

Le pigeon- carme y qui fait une autre 
race , elt peut-être le plus bas , & le 
plus petit de tous nos pigeons; 3 
paroit accroupi comme l'oifèau que 
l'on appelle le crapaud - volant ; il ell 
auffi très - pattu , ayant les pieds fort 
coures y & les plumes des jambes très- 
longues. Les femelles & les maks fe 
refTemblent , ainfi que dans la plupart 
des antres races ; on y compte auili 
quatre variétés qui font les mêmes 
que dans les races précédentes , lavoir, 
les gris-de-fèr , les chamois y les loupe- 
en-vin âc les gris-doux , mais ils ont 
tous , le defibus du corps & des ailes 
blanc , tout le defllis de leur corps 
étant des couleurs que nous venons 

(f) Cokmàa guleata. Wiliulehby, OmthsH^ 
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d'indiquer : ils (ont encore remarquables 
par kûr bec qui eft plus pedt que 
celui d'une tourterelle » & ik ont aufli 
une petite aigrette derrière la tête qui 
poufiè en pointe comme celle de Tar 
iouette huppée. 

Le pigeon tambour ou ghu gbu, 
dont nous avons parlé , que l'on ap« 
peile ainfi» parce qu'il forme ce (on gku, 
glou, qu'il répète fort fouvent ior(^ 
qu'il eft auprès de Gl femelle, eft 
auffi un pigeon fort bas & fort partu p 
mais il eft plus gros que le pigeons- 
carme, & à peu près de la taUte dm 
pigeon -polonois. 

Le pigeon .- heurté , c'eft - à • dire p 
mafqué comme d'un coup de pinceau 
noir , bleu , faune ou rouge , au-deflus 
du bec ftalcwitnt , & juiqu'au milieu 
de la tête avec la queue de la même 
couleur & tout le refte du coips 
^kiu: , eft un pigeon fort recherché 
des Curieux : il neft point pattu, Se 
(ft de. ia groflèur des pigeons mon? 
dains ordinaires. 

L«s pigeons * (liiflès (ont plus petits 
^ les pigeons ordinaires, & pas plus 

P îj 
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gros <|ue les pigeons, bifets; Ss font 
de même tout aufli .légers de vol; 
it y en a de plu£ettrs iorteSi (avoir,. 
de$ panâcH^s àe rouge » de ' bieu , de 
j»iAe 'iur un feiKl bldnc %iné, avec 
un collier qui vient former un piaftron 
fiir ia pohrine , & qui eft d'un rouge 
rembruni ; ils ont Souvent deux rubans 
ftir les ailes, de la mêina couleur que 
celie du plaftron^ 

\\ y a d'autres pigeoKs-^fuifiès qui 
ne font point panachés, & cpà font 
ardoififs de couleur uniforme fur tout le 
€orps ^ Ùlvïs colliçr ni pia^lron ; d'autres 
qu'on appelle colliers jaunes ^jafpiSi 
êûfSerr Jaunes maiilis; d'autres coltms 
jaunes fort moitiés , &c. parce qu'ils 
portent des coUiers de cette couleur. 

Il y a encore dans cette race de 
pigeons-iuifles , une autre variété qu'on 
appelle pigeon a^ri , parce qu'il eft 
d'une couleur plus bjeue que les ardoiies. 

Le pigeon <:ulbiltant eft encore un 
dés ^liis petits pigeons ;> celur que M* 
Frifçh a élit repréfenter/?/. CXLVïlh 
{bus les noms de tnmmel taube , ttimkr, 
fp/mpa gejluofàfeu gejticularîa ,, eft d'ua 
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roù« ^hpxtï y mais. U y ; en ti de gris 
& de .y^arfés de Toi^x âc de. gris: il 
tourne fur Iui«mêine en volant , coipine 
un corps qu'on jettcroit en l'air, & 
c'eft par cette raîfon qu'on l'a nommé 
pigeon culbuiûnt ; il femble que tous (ks 
mouvemens fuppofent, . des vertiges , 
qui, cio|x»ne je l'ai dit, peuvent êiffs 
^nï»x^ à la c^tivité. ^11 vole trè^ 
vite, s'élève le plus haut de tous, Se 
fes tnouvemens font très-précipités & 
fort irréguliers. Frifch dit que comme 
par (es mouvemens , il ipiite en queiqi^ 
%on, les tgedes & les fauts des dan- 
feurs de corde & des voltigeurs, 0(i 
lui a donné le nom de pig^oivpanto« 
mim^ , çolumba geftuofa. Au réfle , (à 
forme ed aflèz ièmblable à celle du 
bifet , & l'on s'^a (ert ordinairement 
pour . attirer les pigeons des autres co*- 
lombiers, parce qu'il vole plus hauf, 
plus Joîa ^ plus long-temps que les 
^utrês, &; qu'il éç^iappe plu^ aiféinent 
â l'oi(èau de proie. 

II en e(l de mêite du pfgeoiit ^ouiv» 
nant que M. Briflôn //;,| d'après 

P iij 
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Villulghby, a appelé \t pigeon battiufi 
il tourne en rond lorfqu'Ù voie, k 
bat fi fortement' des aHes , qu'il fait 
autant de bruit qu'une claquette, & 
fouvent il (è rompt quelques plumes 
de l'aile par la violence de ce mou- 
vement qui femble tenir de la convul- 
lîon : ces pigeon^ tournans ou batteun 
font communépent gris avec des tache* 
noires fur les ailes; 

Je ne dirai qu*un mot de quelques 
autres variétés équivoques ou fecon- 
daires dont les Nomenclateurs ont fait 
mention , & qui reflToniffent (ans cloute 
aux races que nous venons d'indiquer, 
mais qu'on auroit quelque peine à y 
rapporter dire<flement & fïirement, 
d'après les defcrîptions de ces Auteurs; 
tels font , par exemple , i .* le pigeon 
de Norwège, indiqué par Schwenckfew 
^tj, qui eft blanc comme neige, * 
qui*pourroit bien être un pigeon paw 
huppé plus. gros que les autres: j 

ipsg. 131, n.^ 9. — Le Pigeon batteur. W^t 
Cnùtkol. tom. 1 9 pa|. 79. 



!.• Le pigeon de Crète, fuivâm 
Aldrovande (u), ou de Barbarie , ftlon 
Willulghby (x), qui a le bec très- 
court & les yeux entourés d'une large! 
bande de peau nue y ie plumage bleuâtre 
& marqué de deux taches noirâtres 
fur chaque aile. 

3** Lfc pîgeoil-£n(<f de Schtrencl-» 
fcîd (y)SL d'Aldrovande (i), qui eft 
tout blanc & frifé fur tout le corps. 

4.* Le pîgcon-meflager de W^iiluI-^ 
ghby (a), qui refTemble beaucoup au 
pigeon turc , tant par (on plumage 
bfurt que par (es yeux entourés d'une 
peau nue 9 & (es narines couvertes 

(9) AMrovande^ Ayi* tom. II, pig. 479^ 

(t) Cekmha Biorharkafm Numidic<u WHIiiIghé 
OmhoU mg* 131, n.® 8, fîancht X X x l v^ 
^3 ia dénomination de Columba l^umiéca feu 

(y) Cehunbafrifpa, Schwenckfeld ^ TiimWt Sit^ 

(xJ Cobtmha crifpis pems» Aldrovande, Avh 
•o»!. II, pag, 470, apic une figure. 

M Cokmha taieUaria. WiKulghby, Ormshhgi 
13 2^ n,* 5 , apec tme fgurt,'^ xxxiv, 

1^ iii; 
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d'une membrane épaiflè : on s'eft , diu 
on, iervî de cts pigeons pour porter 
promptement des lettres au loin, ce 
qui leur a fait donner le nom de 
mejfagers. 

5.** Le pigeon -cavalier de Willul- 
ghby (b) & d'Albin (cj, qui provient , 
dît -on, du pigeon grofle- gorge & 
du pigeon-meflager. participant de l'un 
& de l'autre ; car il a la faculté d'enfler 
beaucoup fon jabot comme le pigeon 
groflè-gorge , & il porte fur fes narines 
des membranes épaiflès comme le 
pigeon meflàger; mais H y a appa- 
rence qu'on pourrott également iê 
Icrvir de tout autre pigeon pour poner 
de petites chofês , ou plutôt les rap- 
porter de loin ; il fufixt pour cela de les 
i^parer de leur femelle & de les tranf- 
porter dans le lieu d'où l'on veut rece- 
voir des nouvelles ; ils ne manqueront 
pas de revenir auprès de leur fèmdie 

fh) Columha equis, Wilhiîghby, Ormthohg. 
pagi 13 a, n/ la* 

(ç) Pîgcon-cavancr. Alhin, tome II xp^f jo^i 
avec une figure^ phtchc xlVt 



^ du Pige^mù^' \ :^4^ 
Jès qu'ils feront mis. «n nBerté (H,)* 

On voit que ces' dnq 'rncés de 
pigeons ne font que 'des variétés (è- 
condaires des premières que nous tïvdns 
indiquées, d'après les obfervations tfe 
quelques Curieux qui ont pa(fé îeiAr 
^ie à élever des pigeons, & palrfjCU- 
iièrement du ficur Foumîer qui en 
•fàît commerccf, & qui rf été' charge 
pendant quelques arfnées dû, (pin dés 
volières & dès baffe- cours dç S. À. 'S» 
^Monfeîgne^r lë^ Comte de Ciéhnon't!; 
cfe ^Prince j^riiTÎ de très-bbnne 'heure 

r-. A . ;:• i\ \ : ' ? î i: ; • 

• (â) l^ans \ti colombiers iJu Caire on -fearfe 

tpseiqim finifes <'xloiU xn retient ies femedles^ :& 

.cMi envoyé , cet niâtes .dan$ les villes donc on vevt 

avoir des nouvelles ; on écrit fur un petit morceau 

de papier qu*onf* recouvre de ciré après Tavar 

:pKé; on IVpUle À i attache ^&>us Talle du |Mgeoct 

^maie, ^ on te fâche de grand matin fi(>rès lur 

avoir bien- donfié à manger , de peur qu*4Ï flc^ 

s'arrête ;. if ^'en va droit au cofonibier où eft fa 

'fem^e ti' 6iit en un jour ie trajet qiAii> 

liommç de pied nje .f^uroit .Ajro en fe», Hi»^« 
ii^ Pictro délia VaUe, tome 1 , vages ^lâ iy 
jfiy* -^ On fe rert à Afep de pigeons qui 
-portent en moins- de iîx^ Reures diK" lettres d*A- 
IrxBzidrette à .Aiep,-quoiqq;U y ait vingt>j<iB«x: 
^nnes lieues* Vpying^ dt Thevenot^ /(^m^ Ih f* jf.*- 

P V 
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s'eft déclaré proteÀéur des Arts , tou- 
jours animé du goût des belles con- 
noiflàncesy a voulu (avoir jurqu'où 
s'étendoient en ce genre les forces 
de la Nature; on a raflemblé par fes 
ordrçs toutes les efpèces, toutes les 
races connues des oifeaux domeftiques, 
on les a multipliées & variées à rinJfmi; 
Tintelfigcnce , les foins & la culture 
ont ici ) comme en tout y perfedionaé 
ce qui étoit connu , ($c* développé ce 
'cjui.ne Tétoit pas; ,QXi a îsk éclore 
jufqu'aux arrière-germç^ de la Nature ; 
on a Uré de fon fein toutes les pro- 
duétkms ultérieures qu'elle iêule & Tans 
aide n'auroit pu amener à la^lumière; 
en cherchant à éputlèr les tréfprs de 
la fécondité , pn a recomiu qu*ils étôîent 
inépuifables y & qu'avec un (èul de 
ics modèles; c'eft-à-dlre, avec une 
Icule efpèce, telle que celle du pigeon 
0U de ia poule, on pouvoit faire un 
peuple compofë de mille familles diff<f- 
rentes, toutes reconnoiffables , toutes 
\ nouvelles , toutes plus belles que l'ef- 
:pèce donc elles tirent leur jtremièrt 
oiigine. 



. Dès le temps des Grecs on con- 
noîflôit les pigeons de volière , puif- 
qu'Ariftote dit qulls produifent dix 
& onze fois l'année , & que ceux d'É- 
gypte^produifent jufqu'à douze fois (e); 
Von pourroit croire néanmoins- que les 
grands colombiers où les pigeons ne 
produifent que deux ou trois fois par 
an , n*étoient pas fort en u(age du 
temps de ce Philolbphe : il compote 
le genre columbacé de quatre efpèccs 
(f); favoir, le ramier (palumbes), la 
tourtereUe (turtur), le bifet (vinago), & 
le pigeon (columbus); & c cft de ce 
dernier dont il dit que le produit eft 
de dix pontes par ^n : or, ce pro- 
duit fi fréquent ne (ê trouve que dans 
quelques races de nos pigeons de vo- 
lière; Ariftote n'en diftingue pas les 
différences, & ne fait aucune mention 
des variétés de ces pigeons domef- 
tiquer ; peut - être ces variétés n'exiC- 
toient qu'en petit nombre ; . mais il 
parolt qu'elles s'étoient bien multipliées 

(t) Arïdotc, flifl. Attim, Vh. VI , cap. iVt 
(f) Ibld. Ub. VIII., cap. m. 

P v; ' 
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du temps de Pline (g) , qui parle 
des grands pigeons de Campanie & des 
curieux en ce genre , qui achetoient 
à un prix exceuif une paire de beaux 
pigeons dont ik racontoient rorigine 
& la nobleffe, & qu'ils élevoient dans 
des tours placées au-deflus du toit de 
leurs maiforis. Tout ce que nous ont 
dit les Anciens au (ujet des mœurs & 
des habitudes des pigeons doit donc fe 
rapporter aux pigeons de volière plutôt 
^u'à ceux de nos colombiers qu'on doit 
regarder comme une clpèce moyenne 
entre les pigeons domeftiques & les pi- 
geons (àuvages , & qui participent ea 
effet des itiœurs des uns & des autres. 

(g) Coîumharum amore infaiîunt multi : hptf 
Hfia exadificant tunes ils; nobilUaumque fingJuawn 
if origàtes narraa veteres* Jani txenrplo ,/.. Aàsi 
Eqms romanm aute bellum civile pompeiamm JenariU 
quadriHgentis fagula paria vinditavit , ut M Vurro 
iraJtt ; qtda à* patriam noèilitdPere , in Campom 
grûridi§f/iût pnwcuire èxifitmaia, Pline , Hifi. tar». 
lib. X, cap. xxxvir. 

Nota, Les quatre cents deniers romains fent 
fbixante-dix livres de notre) monnoie ; la manie 
pour ks beaux pigeons eft donc encore ph«* 
grande aujourd'hui qUe du temps de Pline , ar 
|V>s curieux les payent beaucoup plus chierc 
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Tous ont de certaines qualités qui 
leur font communes, l'amour de la 
iociété , l'attachement à leurs femblables » 
la douceur de moeurs ^ la chafteté » 
ceft-à-dire, la fidélité réciproque, & 
l'amour fans partage du mâle & de la 
femelle; la propreté, le foin de loi- 
même qui fuppoient l'envie de pljiire; 
l'art de (è donner des grâces qui le 
fuppofê encore plus; les carefles tendres^ 
les mouvemensdoux , les bailers timidei 
qui ne deviennent intimes & preflà\is 
qu'au moment de jouir'; ce"' moment 
même ramené quelques inftans après 
par de nouveaux defirs, de nouvelles 
approches également nuancées , égale- 
ment (ènucs ; un feu toujours durable, 
un goût toujours confiant , & pour 
plus grand bien iencore la puiflîance 
(1^ Satisfaire fans cefle : nulle humeur , 
nul dégoût, nulle querelle ; tout le temps 
de la vie employé au (ervice de l'amour 
^ au foin de (es fruits; toutes les 
fondions pénibles également réparties; 
le mâle aimant aflêz pour les panager 
& même fe charger des foins maternels , 
couvant régulièrement à fort tour ^ & 
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les œufs & les petits, pour en rfpôr' 
gner U peine à là compagne , pour 
mettre entr'elfe & lui cette égalité dcwit 
dépend le bonheur de tonte oôf^i-j 
durable : quels modèles pour rhbflwic' 
s'il pouvcût ou fiivoit Us imiter ! ' . • 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

Qui ont rapport au PiGEON. 

l L y a pfîu d'e(pèces qui (bîcnt auffi 
jéiiéralemcnt répandues que celles du 
>igeon ; comme il a Taile très-forte , 
5c le vol foutenu , il peut faire aifè- 
nent de longs voyages ; auffi la plit- 
3art des races fàuvages ou domeftîques, 
!e trouvent dans tous les climats: de 
'Egypte jufqu'en Norwège , on élève 
fcs pigeons ck voiîère, & quoiqu'ils 
profpèrent mieux dans les climats 
:hauds, ils ne laiflènt pas de réuflir 
lans les pays froids, tout dépendant 
les foins qu'on leur donne , & ce qui 
trouve que Tefpèce en général , ne 
:raint ni le chaud ni Je froid , c'eft qu:e 
e Pigeon- feu vagé ou Biftt, fe trouve 
également, dans prefque toutes ks cou- 
lées des deux continens (a). 

(a) Les offèaux que fes habîtans de nos îles de 
'Amérique appellent rameh , (bm les vrais h\Çtn 
ie i'£urope ) iis (ont pajHTagers & ne 'Yanetcoi 
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Le pigeon -brun de la nouvelle Ef- 

Iîagne , indiqué par Fernandez , fous 
e nom Mexicain Cehoilotl (b) y qui 
cft brun par-tout, excepté ia poitrine 
& .les extrémités des ailes qui font 
blanches , ne nous paroît être qu'une 
variété du bilèt : cet oifeau du Mexique 
a le tour des yeux d'un rouge vif, 
riris noire , & les pieds rouges ; celui 
que le même Auteur (c) indique fous 

jamais loiYg^cemps en tm Itetl; ifs fiiiveiit ies graines 
qui ne murid^tpas en mênie terups dans tous i<$ 
endroits des îles ; ils branchent & nichent fur ia 
pliis hauts arbres deux ou trois fois l'année ...... 

il n'efl pas croyable combien (e5 Chadêurs en tuenr. 
Lorfqu'ils mangent de bomies.^rainf;^, ils fonturas 
& d'auQTi bon goût que les pigeons d'Europe ; mais 
ceux qui fe nburrifTent de graines ameres > conune 
de ceHes cb Tacomas, font amers eommede la fuie. 
'Bu Tmre, Hift. àts knûWes^tome II, page 2j6* 
•— - II y a des pigeons fur ia coude Guinée, qui 
font &s plus fx>mmuni, tels que nos pigeons des 
champs, /& qui ne laiflènt pas d*être un fort i)oa 
manger» Bofinan , Voyage d<é Guinée» ;3td§«! 2^^ • 
•— Il y a aux lies 'Maldives quantité de pigeons.... 

}! y ft à Ca(écut des pigeons fort gros & des paons 
fauvages. Vçyagt de Pyrard , 'pages j^ t if ^zê» 

(h) Fernandez , Hlfi.nov^ Hifp. cap. CXXXH • 
pag. 42, 

Oc ) lèkkm, caprLVi^ P^-^^; &c^^^* 
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le "nom de Hoilôtl, qui eft brun^ 
marqué de taches noires , n'eft vrai- 
ièmblablement qu'une variété d'âge 
ou de fèxe du précédent; & un autre 
du même pays appelé Kacahoilotl, qui 
eft bleu fur toutes lès panies fupérieures, 
& rouge fur la poitrine '& le ventre, 
neft peut-être encore qu'une variété 
de notre pigcon-iàuvage fd), & tous 
trois me paroiflènt appartenir à l'efpèce 
de notre pigeon. d'Europe. 

Le pigeon indiqué par M. Brîflbn 
(e), fous le nom de pigeon-violet de 
/« Martinique, & qui eft repréfenté * 
fous ce même nom de pigeon de la 
Martinique , ne nous paroît être qu'une 
très -légère variété de notre pigeon 

(à) FenuuideXf Hifl. mu, Hijy* cap, eux « 

(f) Coktmha caflaiéo violacea ; ventre rufefcente s 
^em'igihm interius rufis , .... Columba violacta Mar^ 
tifticatta. Le pigeon violet de la Martinique. Brin^bn, 
Ornîtholygit ^ tomel, pa^e % %^, planche X II, fig* /• 
— Perdrix rouflê. Du Tertre , Hîft, des Antilles.^ 
tome II, page 254.. 

? Voyelles planches enluminas , n.** i^a. 



'354 fftjlolre Naturelle 

comffîun. Celui que ce même Au- 
teur ff) appelle fîmplemem pigeon 
de la Martinique, & qui eft repré- 
fcnté * fous ia dénomination de pigeoih 
roux de Cayenne , ne forment m i*ûn 
ni l'autre', des espèces différentes de 
ceile de notre pigeon ; il y a même 
toute apparence que le dernier n'eft 
que la femelic du premier , & qti'ls 
tirent leur origine de nos pigeons 
fuyards. On les appelle improprement 
perdrix à la Martiniqire où il n'y a 
point de vraies perdrix , mais ce font 
des pigeons qui ne reflêmblent à la 
perdrix, que par la couleur du plu- 
mage , ^ qui ne diffèrent pas aflêz de 
no» pigeons , pour qu'on doive kuf 
donner un autre nom ; Se comme Tua 

^fj CoiimhfipernefuJco-ntfefcenSfiMfntiSyt 
fdvù-vinacea ; torqui mùceo atreo;mûailishimr^^ 
mi^nigris ; reéhkibus lareralilms natia trarfverfivgf* 
dtnaùSt api ce alhis. . , . Columba Aîariiakaia» U 
pigeon de la Martinique. Où rappelle à Ja ViH^ 
W{Wt perdrix, Bridbn , Omithmgie , lomc I; 
pages 103 & 104. 
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nous eft venu de Cayennc , & Tsiutre 
de !a Martinique , on peut en jnférer 
que Icfpèce eft répandue dans tous les 
climats chauds du nouveau continent. 

Le pigeon décrit ôl defliné par 
M. ^dvfzrds y planche CLXXVI, fous 
la dénomination de pigeon des Indes 
mentales, eft de la même grofteur que 
noire pigeon- bî (et ; & comme U n'en 
diflfère que par les couleurs , on pem 
le regarder comme une variété pro- 
duite par l'influence du climat. Il eft 
remarquable en ce que fcs yeux font 
entourés d'une peau d'un beau bleu , 
dénuée de plumes, & qu'il relève 
fou vent & fubitement (a queue, (ans 
cependant Fétaier comme le pigeoi^ 
paon. 

Il en eft de même du pigeon d'A- 
mérique, donné par Catefby (g)^ fous 
le nom de pigeon de pacage, ai par 
Frifçh , fous celui de columba Ameri^ 
tana (h), qui ne diffère de nos pî- 

(g) Catefl>y, Hifl, nat. de la Caroline, tome I« 
fianche XXII J, avec une figure oolorîée. 

(h) Frifch , flanehe CXUI , avec une fijguni 
iBoiorîéei 
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•geons fuyards & devenus fkavagèSf 
que par les couleurs & par les plumes 
.de la queue qiji'il a {Jus longues^ ce 
qui (èmble le rapprocher de la tour- 
terelle; mais ces différences ne nous 
paroiilènt pas fuffilàntes pour en faire 
une e(p.èce diftinéte & ieparée de celle 
de i^os pigeons. 

II ^ eu encore de même du pigeon 
indiqua par Ray (i), appelé par les 
Aï\^Q\s pigeoa perroquet , décrit enftiite 
par M.' BrifTon ^k); & que nous avons 
fait repréfenier * fous la dénomination 
de pigeon-vert des Philippines : comme 
il çfl de la même grandeur que nou:e 
pigeon - fauvnge ou fuyard , S^, qu'il 
n'en diffère que par ia force des 
couleurs, ce qu'ont peut attribuer au 
climat chaud , nous ne le regarderons 
que comme une variété dans l'efpècc 
de notre pigeon. 

{îj Cqjumha Maderns-patana varîts celmhs th* 
ganter (fèpiâla» Ray, Syji/Avi, pag. 196, ^.* //.' 

• ( h ) Lt pigco» vert dès Fhilippmts. Brîflcn , 
Ornhhohgte , tome-l» .page 14.3, autc wufgattj 
.planche^! > fig. 2, 

* Voyti les planches tnlmivécs, n.' 1 5 8^^ . 
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H s*eft trouvé dans le cabinet du Roi, 
un oHèaiu fous. le nom. de pigeon vert 
d'Anéoinê , qui n'eft pas celui que 
M. firifibn a djonrié fous ce jiom (l), 
& que nous avons fait repré(ènter * :. 
cet oifeau eft d'une race très - voifine 
de la précédente, & pourroit bien, 
même n'en être q^'une variée .de iexc 
ou dagre. 

Le pigeon vert . d'Amboirie , décrit 
par M. Brîflon (m), eft de la groflèur 
durie tourterefle ; & quoique différent 
par la diftribution des couleurs de 
celui auquel nous avons donjié Je même 
nom , il ne peut (Cependant' être tcgardé 
quç comme ^ne autre variété de TeP 
pèce de nôtre ptgeon d'î^'urôpe , &: 
3 y a toute apparence que le pigeon 



i » 



0) ^rKTon p Ûntithologh , tome I, page i4jf^; 

* Voy^l les planches enlumiitâs ,n/*i6^» 

\ (^) Chkmba vifldi^U^ûejea ; diff^o caftaieos r^ifl^ 
gîhusjupra mgrisinfra cittereis, cfisexterioriiusfiavfsf 
pe(HStts muiis\ , . .* Cùkmèa viridis Amèainenfis» Le 
pigeon vert d-Amboîne. Mm g ibùUm i âycc uhiî 
%re, />WA^.^,j%, ^p . . 



3 j8 Hifioin Natmlle 

ytn de l'île Saint-Tbomas indiqué par 
Marcgrave (n), qui eft- de la même 

frandeur & figure de noU'e pigeon 
'Europe, mais qui en diffère ainii 
que de tous les autres pigeons, par 
its pieds couleur de (àfran , eft cepen« 
dam encore une variété ' du pigeon 
iauvage. En général, les pigeons ont 
tous les pieds rouges , ii n'y a de 
différence que. dans l'intenfité ou la 
vivacité de cette cpuleur , & c'efl peut* 
être par maladie ou par quelqu'autre 
capfè accidentelle, que ce pigeon de 
Marcgrave les avoit jaunes ; du refie 
il reflemble beaucoup aux pigeons verts 
des Philippines & d' Amboine , <Ie nos 
planches enluminées. Thévenot &it 
mention de ces pigeons verts dans les 
termes iuivans : ce il le trouve aux Indes, 
» à Agra , des pigeons tout verts , & 
»9 qui ne différent des nôtres , que par 
» cette couleur. Les chaflèurs les 
prennent aifément avec de ia glue » ($)• 

fn ) Colmnla Jjflv^h fpecies ex bffmli JMS 
Tnmiut. Mtrcgrtve, Hifi. nat, BtapL pag. a 15* 

(0) Voyigps de Thcvenot ^ mu W, jpapTis 
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Le pigeon de la Jamaïque, indî-- 
que par Hans Sloane (pj , qui ejd d'un 
brun-pourpré fur le corp^ , & blanc 
(bus le ventre , & dont la grandeur cft 
à peu près la même que celle de 
notre pigeon (àuvage , doit être regardé 
comme une fimple variété de cette es- 
pèce » d'autîmt plus qu'on ne le trouve 
pas à la Jamaïque en toutes (aifons, Se 
qu'il n'y eft que comme oifèau de 
paflàge« 

Un autre qui (ê trouve dans le 
même pays de h Jamaïque, & qui 
n eft encore qu'une variété de notre 
pigeon (kuvage ; c'eft celui qui a été 
indiqué par Hans Sloane (q), & en- 
fuitc par Cateflby /r), fous la dénomi- 
nation de pigeon àja cojironn/e blanche ; 

fp) QfimiBa mliHfr peutrecmdidiK Sioane, Jamatc» 
P^ )0}, planche CCLXil , fg. /• — Cfkmàa 
moËaptMtri candid». Bnmoïc, isfai* Hifi.9fJamaiCm 

P*g- f ^9* 

• 

(q) Coùuréa wuMar, eqtkeMâ. Gantas, deOinedft 
Skinae , Jamatc» pag. loi^plancht ccLXl,fg. 2. 

(r) Pigeon à la couronne bfanche* Catefty, Hifl. 
)0c bonne figittt odbné^ 
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comme il eft de la même grofTeur qm 
notre pigeon làuvage, & qu'il niche 
A multiplie de même dans les nous 
des rochers , on ne peut guère douin 
qu'il ne foit de la même erpèce. 

On voit par cette énumeratîon , que 
notre pigeon làuvage d'Europe (è trouve 
Itu Mexique, à ia nouvelle Efpagne, 
à la Maninique , à Cayeime , à la 
Caroline , à U Jamaïque , c'cft-à-dire, 
dans toutes les contrées chaudes & 
tempérées des Indes occidentales; & 
qu'on le retrouve aux Indes orientales, 
Â Amboine , & jusqu'aux Philippineî. 
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LE RAMIER faj.^ 

Voye^ planche XV de ce volume, 

V-i o M M £ cet oi(êau * eft beaucoup 
plus gros <]ue le bi(èt, & que tous 

(a) Pîgeon-ramîttr; en Grec, $4ta5tt> oa^ealûii 
tn Latin , Paltànhes ; en Italien , Colombo torquao; 
en Efpagnoi, Palma tmafi; «n Allemand^ R'wgd* 
t/ûtbi ; en S\MSk tSchlag»tuu ;tn Hoiiandois, Ring" 
duve ; en flamand > hwjf-duve , & dans le Brabanr, 
Manjîau; en Angloû , SiffgSre , *6l dans le nord 
4erAng|ércrre/6»i^0r;en Suiédois, Rwgi/iifivia , 
& dans le Ocland, J/i//w; en Pobnpîs, Cr^fvac^ 
en Périgôrd , Pahmbe ; en Picardie , Mtmfxrd &: 
Fhayier (èlon Salerne, pag. 162. — Ramier, Bdon^ 
////?. iftf^ ^6f Oiftaux , pag. 31)7 . . » • . • Ramier ; 
MiOtfart , Cfiukn ou Pigeon ramûr. Idem » Portraits 
d'Otfiaux , f»ge yC, b. — Pahmbus, Gefner , Avu 
pag. 3 1 Q • . . Pahtmbps major vd mquatus, id. /r(W« 
^/.psig..66. — Pûkméits, FVo^p. Afpin, ^gfpu 



vol. ï^ pag. 1 9j8. — Columfia co/lo utrinque atio^, 
pcne maimti fmcû, Linn* faun. Suec, n.^ >75* 
— PaJlumhusfvt Pahméis major; Cohimba torquatn, 
Frifch, pUmche CXXXV i i t,9\tc une fTgur# 
coloriée. Le Pfgeon-ramîer. Brifibn, Ornithologie^ 
toMcl, page 89. 

* Voyei^ nos'ptanchs enluminées ^ n? J » ^« 

Oifcaux, Terne IV. Q ' 
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deux tiennent de très-prè^ au pfgeon 
domedique , on pourroit croire que 
les petites races de nos pigeons de 
votièr^ font iflues des bifèts, de que 
les plus grandes viennent des Ramiers» 
d*autant plus que les Anciens étoieat 
dans Tufage d'éfever des ramier (b), 
de les engraiflèf & de les faire muiti^ 
plier ; ii ie peut donc que nos grands 

J>igeons de volière 9 & particulièrement 
es gros pattuSt vieytnent originaire^ 
ment des ramiers ; la feule cho(ê qui 
paroîtroit s'oppofèr à cette idée , c'efl 
que nos pedts pigeons domeftiques 
produi(ènt avec les grands, au lieu 
qu'il ne paroît pas que le ramier pro- 
d^i(ê avec le biiet , puifque tous deux 
fréquentent les mêmes lieux (ans fe 
iriêfer enfêr^ble : la tourterelle qui s'ap- 
privoifè encore plus aifément que ie 
ramier, ôl que ion peut ftciiemem 
élever & nourrir -dans les maifons, 
pourroit à égal titre, être . regardée 
comme la tige de quelques-unes de 

fb) Palumbes emiifid ceffans hahhaa ^nat ftf* 
tauiofaghuibaKu Fçrxottiua]^ui.Ge(henuD| <kAfm^ 
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fias ractt de .pigeotis doniaftiques , 6 
e'âe n^ét^il pa^> ^ainfi ^ue k rainîer > d'pnc 
iefpècé particulière & ^ui nç iê .mêlé 
pas ski^sec tes pigeons ^fauvage» : mais on 
peut con^revoir que des animaux qui ne 
fe m^ent pas i^2Lt^Vém de n»u«e, parce 
ijue chaque mâIe.«fouve tme ièmetle 
tie 'fob 4fpècé^>d^em 'fk tn&er dans 
Fëtàr de oai^ttvké s^lfe Ibm pmés de 
Ifeur ftÎMiie ^f^re ^ çfiamé cm né 
i€!ui' jc^re i^tme feAidie < étrangère; 
ie y fet ) ie tt^mâ^r <& la tourterdie ne 
fe iii^dtlt pas' da|ls tes bois, parcc^ 
^e dtia<^u|t y trouve la fèmeUe ^qui 
IiTÎ iton Vîc*rt '- le- mimk ^ :e'^ft t-à - diee , 
^lë^de fcyn e^èee propice ; mais il «ft 
|>dffîHle • qu^^Untt pfivës «de 'leiM! Jibeité 
'Aide'^léue: fçm^e ; Itf ^«miffinit avec 
telfeS^q»*on iiùt .^ptéfttné) éc comme 
«s ' trèJs e^èc^J'fom fdft voifincs , 
les In^tidus .c|ui féfiiiltent de leur 
iBeiai^'g^, diôî^ent iè-'troov^er 'féc<e»iidf 
0e< p^'edi^ l^i^^^oriieqilfem de^ ^racèi 
éii ^àAÉté^<k>n^mes; ce ne fèrom pa« 
des iHidèts. pérîtes V eotmne ceux qisi 
proviennent de i^âmfle Sl du ihevd , 
tnîds ^^ mééi féeônii» ; comme ceux 



\ 
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que produit ie hoMQ avec b brebi»» 
A juger du genre columbacè p^r tpqte^ 
ks analogies , il paroît que cbn$ l'état 
de nature» il y a», comme nous IV 
vons dit» trois cfpèce» principales» 
& deux autres qu^on peut regarder 
comme intermédiaires » ie$ Grecs ^yoieiu 
donné à Qhacuni?j4cs cp^ cinq çfpièçes 
dtes noms difFéretis, ce <}M'iIs ne fait 
ibienc jamab, que d^ns Tid^^ qu'il 
y avoit en .éflfet . diyerft^ dVlpèçe ; 
la première & la plu$ grande, eft ie 
fhaffa on phaifa qm^ eft noire, ramier; 
la (econde eft le péUias qui ^ft^nouç 
bffet ; Ja troîûèwff ^ie- ! mgfin oja 
tourteuUf; h quatciçmé;» qui fôt ja 
premjèiie des intennfdwir^', e(|. iV^^ 
qui étant wi p^i^ ^lus. grâqd que 
ie bifêt , dqit être reg^rdi^ cqnime imç 
variété dont Toriginf peut ,fe rapr 
porter aux pîgeoias ; fuyards pu défer- 
teurs de i nos, colombiers; enfin h 
dnqnièfhe » • eft Je p^^pf qfti.éft un 
ramier plu3 petit /qye le /;p^<2/^; * 
qu'on a par eette raiibn appelé pahtah 
ffus mjpor, mais qui ne nous paroit 
ire qu'une va)Fiété d^ l'eipèce dv 



t^tiHèt ;' cuv^mi a obftrvé >qiie iluvarit 
{«S' clini&fs 9= ies ramiers font pins -ou 
mollis'' grAilds} a|nfô toute» les. ^fphoA 
tiominaieS) aAcieiintes èc? modernes {% 
Téci«iiiëm îoufours a ^foîs, c'ed-àHJire ^ 
à oelies^ du,'bs(êt, do^rainier, & d« 
fa f OByterelies ^ qui péU€uetre>ont -con-» 
iMboié '>td«aef ijrols ftoiacVari^ pref^ 
«fu-kifuiT^ qttiib imute^iQis àos pigeons 
ciomeftiques. 

lés MlWîç/i* «IfH^Atdaéis'îids» pro- 
vinces au pHûtemps, ûil peu plus tôt 
qu£ ks ibifets » ^ ' partent en automne 
«m wm flus fard; c^eft anmèis d'août 
otfrti^trouVé feti'Ti^cJë le^: ramèreâujt 

qu'as îvtennen^^ d*tHie fiqconde ^ùntc 
ttûl fé faîr fur !li fil? (^ I¥té ; wr ïâ 
première, ponte , qui le fait, de très- 
bonne heufk au printemps , ,eil fou-» 
Vent détruite', parce que tehJd n'étam 
pas >ncôrè ' f ouvert ;^r;îey;f^^^^^ eft 
tropreipoQ^F li. refie ^ei.^^^^v^ p^n. 
4ant i'faiwr 'dans Ja-.phkian <<i& nos 
provinces; * 'ils ' pereHent-cbmfuç les 
piiets^ 4pais ils n'«cabiîiïentpas,çoinniq 
cujc , leurs nids dan^ xies trous .d'af bres^ 

Q a] 
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îb. td iMMcAt .ii.but ifNnfBft -A \t$ 

Mklièi^^.ce.iiid «& plat & aiTez tergs 
yDuv leccYoir: Je - mM & ^. .^itieiie ; 
îe fiiis aflîii^é qu'elle pond de très* 
bonâe heiife..att .printenip^ ». deux & 
fiNi¥em irais. «m% ts^ondxi^^^ipoM 
piufieun oidsiloA ii( y avait devx H 
queique&îa ttob .ffaKicréàUXj . fi) déjà 



'■» 



7t léans achettent cd Berri & çn oolognc , dans la 
» (aifon des niés , ' urie quantité oonfidérabife àk 
» tourtereaux- quifs foufijcntcux - mêoies «v«b b 
«> houche.' ie( cugrailBIit clé ociiiiet^ «en nwmiSi df 
r quinze joursjpowr le^^^rter cufuite^à^jftiçki 
» quMs engrai(7rnt Je même lés rânierâux.; qù% 
» y^ portent âuflî éts p^jeons Kfet» ^ d%tlfrè[ ^ 
>;9CMi5 qil'iiit^peilcfN: dcsjp^; «)i]p ces dctnim 
^ rontïeloti;«3K d^ pk^ns^decoipmbMfrs^vcni^ 
» fuyards ou -vagabonds, qui nîclient tantôt d»As 
» un endroit '& tantôt datis un autre, dans ks 
•• ëglifet» dans d» tours ^ âihs dt&. ttAirfliilts dt 
r vieux» c{)$ffai§^ f^f d^nfz4ts fc€^^^ Çhfiiàol^ 
^g. i â;i* ";J^«^A M fait proUyc que les^^amicrs, 
ïiînfi'^qûfe içùs fcs pîgcens À't6iir1crt!fe$,'*pèui^ent 
e«re ^i^is 'C^^iné ^e^ aOtréi dtèauk'diH^î^^ 
}^ i)ue. {yir nmMif ne ôfc pmAit 099? d6|uiq ml^ 
(î^nce aux^pfui^l/p vju:iaj^& aiix^pUu gtwdcs 
races de nos pigeons de voîierc. M. le Roy, Licji* 
f^rmrtt dta^èhaiTcr & Inipeftetir du^ parc dé' Ver* 
^iiies » m'aflfliûiî aâluii 92oiles.iea«lt]!caux pfix «tt 



i. 



du Ranùèri 3^7^ 

&its au commencement d'avril ; quel- 
ques geos ont prétendu que dans notre 
dimat, il^ ne produiftnt qu'une fck 
Tann^y à moins qu'on ne prenne 
leurs peths ou leurs eeuf$> ce qui» 
comme l'on fàh, force tous les d* 
ièaux à une &con<fe ponte. Cependant 
Frifctv aflure qu'ils couvent deux fois 
par an (d), ce qui nous paroit trè^ 
vrai.; comme y (i confiance & fidé«- 
lité dans l^union du mâk à de là 
femelle , ceia âippofe que le feml^ 
ment d'amour & le iôki des petits 
dure toute Tannée. Or b femelle pond 
quatorze jours après ks approches du 
mâle fe), elle ne couve que pendant 
quatorze autres jours, & il lie iSiuft 
qu'autant de temps peur que tes petits 

t\\i , s'apprivoilent & s'ciigraiflent très - &Mii , Êi 
que mcRie des vieux ramiers pris au f^ l'àçcoijh 
tument aifément à vivre dans ies volières , oii 1* a 
)>eut, en tes fbuffîant , leur Ëiire prendre gnûflè en 
tort peu de temps. 

féij yqyei Friibh , à fitriick dk Kngel - taubei' 
^^amJig CXXXVJU. 

(t) AriftoBP, Hijh AubnallUb. VT*, cap.rv« 

y— y •••• 

Q ««; 
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puiflent voler & (è pourvdr d'ein^ 
mêmes; ain(i il y a toute apparenct 
qu'ils produiiêm plutôt deux fois qu'une 
par an ; la' première , comme je Tai 
dit, au commencement du printemps; 

6 la (ëconde , au fblAice d'été , comme 
Tont remarqué les Anciens : il eft x\hr 
certain que cela eft ainfi dans tous 

les climats chauds & tempérés , & très-^ 
probable qu'il en eft à peu près de 
même dans les pays froids. Ils ont 
un roucoulement plus fort que celui 
des pigeons , mais qui ne (ê fait entendre 
que dans la fàifbn des amours Sl dans 
les jours (èreins ; car dès qu'il pleut » 
ces oileaux (è tailênt, & on ne les 
entend que très -rarement en hiver: 
jis le nourri/lent de fruits (àuvages» 
de glands y de faine, de frai (es dont 
ik kmt très-avides , & aufli de iés^ 
& de grains de toute cfpèce ; ils font 
un grand dégât dans les blés lorfqu'ils 
font verfés; & quand ces alimens 
leur manquent , ils mangent de l'herbe: 
Us boivent à la manière des pigeons^ 
c'eft-à-dire de fuite & fans relever h 



» • 
l?te qu^apffès iiiy QÛf.,}waI4 ^/piiitc l'eau 

& (uMôut celles ^es* jeunes, eft éxcel-' 
ieme a manger :» on recherche Toigneu- 
fementJeMf$ jçm^S;,; iÇc* on ,ea détruit 
aînfi une grande quantité': cette de'- 
vaftation , jointe ^.au pçtit produit , qui 
11 elt que de ^deux ou ti'ôii œufs a 
<ffeâ^uè pfon» / isrit .que Tcfpèce w'eft 
nbmbreuft nûjîe' pitt; on en* prend 
à la vérité téaiicoup . avec des filets 
dans le^ iieinc deileur.paflàge , fur-tout 
^ans' 'liô^'^fcfôVînees voifines; des Pyré- 
liées; rnais cejiell, .que dans une 
wHon -, & pendant pe^i , dç jo^rs,. , 



5 . » .' 



, 5 II , parroît qiie. qi^oîqûe 1^, iramlçr 
préfère les climats chauds. «& tempérés 
(f)i ii habite ' ^jtïélqtfefefe dans les 
pays.fcpteptrioiiaux , puifque M. Lin- 
nasus ^ le met «dans .la, %&& des oi- 

, r 

ffjt.cs'-rothcri des dètnt flcs aèla Madcldnè 
i^rvcnt àe retraite à un nombre' ihfmi ^e pigeoni, 
mmiers naturels au pays , & qui ne diffèrent dé 
ceux' d*Europe, qu*en ce qu'ils font Vl'une délica* 
Mc 8l d'un goût phis exquis» Voyage au Séhégdl 
fffT M% Adanpn , page 1 65 • 



contîiteot ' k I^autré - • fff}, • car * il nous 
eft arrive dt^ provinces QWridionales 
de VAnxéAqut! , ^nù-eps dts- convécs 
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j 1^ L^B. /àttfh Jli^' n.* 175- 

^ étoîenc fn^fe^ av<)|€nr axaré wofi înfijnké d» 
mniers ^ oir ces oiseaux iriment païTionnément ce% 
graines } ili 5*cn cogr^ffentà fDtrveille't Se loir 
chair eit tonthiâe une oéMor'dk jM^rofie Aide inaTi 

ftwi gn^r î^ Mt c^r^fMmptpfiretfti^^^ ^ 

plufîeura coups de fiiuf néMçs ôU^tÀnt^pomt db 
s'envoler ; Its fe ctmtênteht^ â^ ikitMf d'^e btmim 
à Pautre en criant & r^ardanc tomlier ieurs coin* 
i^gnon5. Nimuim toyagt auxtks iH '^A'périfmt , 
tomey,fàg^^$6. i^ âfeWedcToiiifr.ks, 
Stints, H y^a (W-daiiM feiM de pigeoBs-ramrei8,,vl0 
uo$;de la gvoQêurde nos pîgeons-ramîcrs (c{'£iiK)j||^ 

£>nit (l'un gnio)!»(:ui',.fctf autres pfàspetrbstfené'ir&if 
grtf'darrr' <ê^'«^ & lei^lNMs fiiHBUin;. très^.^ faon 
manger « & il y en a de (î ^ndrs croupes depuis 

fc rtîtfj«i|ef:Mv>i9V«n SepKn*i*c».qu'i^^feul 
)K>aftme 419 jpifiU; tucv neuf ou, dix.- douzHUiç»^ éu^ 
iftpe. mâtîwk y jolfiquefe acl* eft^ ço^jvcrt dfe .broutf- 
laa^ à.'i3f^^ viepnitiùjivui^ ^ biajes 4ulçro!fftiit 

V ) 



1.F, RAMIER. 



?u Ramer i '"iJ'fS 

les plus châodes de notre continent., 
pluiieurs oifeaux qu'op doit regarder 
coHims des variéiés ou des elpèccs 
très-voifines de celle du ramier, St. dont 
nous allons £iite ntentioa dani l'aidclc 
iîiivani. 
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OISEAUX ETRANGERS. 

.Qiii ûtit rapport au Ramieïl 

* 

I. 

JL E Pigeon-ramier des MoIuqileSi 
indiqué fouB ce nom par M. Brifibn 
(a), & que nous avons fait repré(èn- 
ter"*" avec une noix mufcade dans fe 
bec y parce qu1[ fe nourrit de ce 
fruit ; «iuelqu'doigné que (bit le cli* 
mat des Moluques de celur de l'Eu- 
rope, cet oiièau reflèmble fi fort â 
notre Ramier par la grandeur & ia 
figure 9 que nous ne pouvons le regar- 
der que comme une variété produite 
par l'influence du cUmat. 

Il en eft de même de i'oifêau indi- 
qué dL décrit par M. Edwards (b), 

(a) Orifhhi. tom» I»P%* ^^^>avêc wiefgm;, 
I>1anche xill> fig. i. 

* Voj^ks jdanches eM&mhées, n.* i 6j^ 

(b) The trîaifiilarJfQttedpigKfu f^ifij ofBiriSi 
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& quMI dit iê trouver dans les provinces 
méridionales de la Guinée: comme 
ii ell à demi-pattu & à peu près de 
ta grandeur du ramier d'Europe , nous 
le rapporterons i cette efpèce comme 
fîmpîe variété, quoiqu'il en diffère 
par les couleurs, étant marqué de taclie) 
triangulaires iur les ailes, & qu^I ail 
tout ie deïTous du corps gris, les 
yeux entourés d'une peau rouge & 
nue^ l'iris d'un beau jaune, le beC 
noirâtre: mais toutes ces différences 
de couleur dans le plumage, le bec 
& les yeux peuvent être regardées 
comme des variétés produites par te 
ciimath 

Une troifième variété du ramier qui 
fe trouve dans l'autre continent , c'eft 
le pigeon à queue annelée de la Ja- 
maïque , indiqué par Hans Sloane (c) 
& Browhe > qui étant de la grandeur 
à peu près du ramier d'Europe, 'peik 
y être rapporté plutôt qu^à aucune 
auu'e eipèce: il eft remarquable par 

(c) Coàanba couda tofquatû ,fat jfafciâ fufcû notatéu 
SVÀnt 9 Jana'ie» psg. 302. •— Columha mû}or, 
'^ cctrulejcffts, cmiafajciatât Bto^ns,p, ^^S% 
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la bamiQ noire qui travcriê I» c{nea€ 
bleue 9 pkr f lii» de^ yeux qiH eft ^m 
rouge pkis vîf que celui de i œit du 
ramier, & par deux lubercuies^ qu'3 
^ près de la bafe du bec. 

1 I. 

Le fou ni N go. 

L'OISBAU appehf à Madagafcar 
Founingo^mena-fûiou , (k auquel nous 
confèrverons partie de ce nom, parce 
qu'il nous paroïc èxxe dWe efpèœ 
pardcufière , & qui , quoique vcxfine 
de celle du ramier, en difiève uop 
par b gnuxiear pour qu'oa ptûflê te 
regarder comme une fimpte vanété (à). 
M. Briâ^n a indiqué ie premier oit 



(d) Nota. Ce qui notts Ail pvéftiom que le 

SMiolngo cft d'une autre dbèce que celic de ootie 
vamler, cleft que ce demler (é trouve dam ce 
ni^c dîmat. « Nous vjxnts (dît Bontelsoey dsu 
». l*ile de Mafiaumnt. cfUBtitité de pi^ieoiu-caaKi 
at bleus qui fe laiflbient prendre à la main ^ nous 
« en tuâmes ce four-fà près d« deux eôiis» . • • 
«ou» y trouvâmes auéfs quantité dr nauect «j 
. f^^^r 4«r àukl çtiauaks, pag^ li^ 



"Aes OifMux JtKng^s, ère. yy 5. 

ïçxtVBX^ foiiSr (a dénomination de pigeon^, 
ramier hteu de Aîadagafcar; il eiè beau-* 
coup plus petit que notre ramier d'£i^ 
rope , & de (a mlite grandeur à peu 
près jqu'un .ai^re pigeon du même 
i:]m^v qui poroît aydir été indiqué 
par Boniius (f), ôc qui a enfuite été 
décrit par M. Bsiflba fg/, fiir un 
individu venant de Madagaicar où it 
s'appelleyâimm^^ ntûkfiu , ce qui paroît 
prouver que. malgré b difiî?rence de 
couleur rdu vsrt au Ueu» ces> deux 
oHêaux . font dr h meine efpèce» 4i 
qu^il n'y a peufrreice entr'eux d'autn 
difïereiice que celbdu (exe ou de i*âge: 
on trouvera 'cet oi&au vert lepréfenté 

fil LeiF^gcpa-jrnnkr bku ^ Madsgifarrs 
BriObn, OnithoL tpme 1, page 140, anc wê^ 
fyptre t îkuïcttt XIV, fîg. f« 

. * " Vq^i kspitmcha ntkminfy , b.* 1 1 • 

ffj Cchmba Ptndtfimi cphris. Bontî. Ind. 01^ 
pag. 62» 

(g) l^PicieQn-mnkr vert àt Mada^fcar. Omithi 
tome I. page 1 4.2 , aycc wufgun , pbnche xiv« 
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57 5 ^fi/hîfel^aùirent : 

fous la ()Ài(mririadoi^ de pigeen^naàn' 
fM de Aiàdagàfcar* darà Aos plâdciieir 
«idumiaées 

ïll. . 

LeRAMIR^T. 

L'o 1 5 E A u repréfenté * * fous 
là dénomination de pigeon - ramier de 
Cayenne, dont refpèce cft nouveQc» 
èi n'a été in^quée par aucun des 
Naturalises qui Aousont .précédés ; 
comme elle nous ^ paru difiârente de 
cdie du ramier d'£ur<!qpe & /de celle 
du founingo* d'Afiiqué , nous avons cra 
cievoir lui donner un nom propre y & 
nous l'avons appelé Ramiut, parce qu'il 
cft p1iis pedt <}ùe notre ramier ; c^èft 
tn des plus fôlis x]5(eaui de ce genre , 
>& qui tient un peu a celui de^Ia 
tourterelle par la forme de fon cou & 
fôrdonnance des couleurs , mais q^ 

* Voyei tes flanches tnhtmhutts , tiJ* 1 1 1, 
*^ Voyelles, planches enlumnùs, n.® 243» 
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^ies Oifeaux litrangers, 'érc. "^yy 

en diflfîre par la grandeur & par plu* 
iîeurs cara<flères qui le rapprochent 
plus des ramiers que d'aucune auurtf 
eljpéce d'oifêau. 

Le Pigeon des îles Ninconibar oq 
plutôt Nicobar, décrit & deiïiné par 
Albin (h), qui, ièlon lui, efl de la 
grandeur de notre ramier d'Europe ^ 
dont ia tête & la gorge font d'un 
noir - bleuâtre , le ventre d'un brun* 
noirâtre, & les parties iupérieures da 
corps & des ailes variées de bleu^ 
<le rouge , de pourpre , de jaune Si 
de vert. Selon M, Edwards qui 3 
donné depuis Albiti une très- bonne 
de(cription & une excellente figure 
de cet oifeau (i), il ne paroiiToit que 

(11) Pigeon (te Nîncomï)a^ Aîbîrt. zom, JII ; 
va^e 20, avec àes figures , j^lanehe X LV 1 1 f 
K rtiâîe» & pfanche XLvni, la femcile. Nota^ 
Cette différence de (êxfe donnée par Aibin nVft 
pas certaine : voyez ci - après ce (ju'en dit M« 
Edwards. 

(i) Edwards, Cîamttes , page 171 & fuivi: 
planche cccxxxix^ 
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de la grdlTeiir d un pigeon 
«•••.« Les plumes im le cou (ont 
longues A poinmes comme odie d^ua 
coq de bafle-cour^ elles ont de urès^ 
beaux reflets de couleur variées de 
bleu, de rouge, dV)r & de couleur 
de cuivre; le dos & le defTus des 
aifies font verts avec des r^ets d'or 
& cuivre. • • 4 « • . J'ai , ajoute M* 
Edivardsy trouvé dans Albin des figura 
qu'il appelle ie coq & la poule de cette 
tfpèce; je les ai examipées endiite chez 
le ChevMier Sloane, ft je n'ai pu y 
trouver aucune différence de laquelle 
on pouvoit conclure que ces 01/êaux 

étoient le mâle & la femelle 

Albin Pappellc pigeon Ninhcombar; le 
vrai nom de l'île, d^où cet oifèau a 

été apporté , eft Nicobar H 

y a piufîeucs petites îles qui ponent 
ce nom ^ & ç^\ font fiméçs va nord 
de Sumatra. ^ 



^des Oy^aux itrangers', &c. ij^ 

■ • V. 

VoiSEAU nommé par les Hol-* 
andoîs Crown -^vogel, donné par M. 
Edwards, planche CCCXXXVIJ i, 
bus le nom de gros pigeon - couronné 
[es Indes ;. & par M. Briffbn fkj, 
bus celuf d^faijmrcouronni. des Indes *'. 

Qiioiqui^ ce(; oU^u^ (pk aufli. gros 
[u'un: ^iadonr) >il : paTiOÎt ' cert^n qu'il 
ppartfent au . genre du pigeon ; il 
A a'4e.MlieQ, la:|ête, le coy, toutQ 
i forme '4u CQrpsn les jambes ^ Ic( 
»ied$» fescrQdgleSyJa vdX) le rqu-» 
oulement , les mœurs ^ ôcc.; c*eft parce 
|u*on a ^étè trompé par . fà groueur 
[u'on n'a pa)5 fortgé .à le comparer 
u pigeon, & que MVl. Briffba 6c 
nfuite notre Deflinateur , font appelé 
(iffan ; le . dernier volume des Oilcaux 
e M. Ed\ear^ n'a voit 'pas ehcorê 
''^ru,' ^laîs voîci ce ''qu*eri cfit ceè 

(f^) Briffon , OmUL tome ^, page %^Z,ph Vfi 
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ixibile OrnithoIogUle. ce II eft de h 
I» fàmiHe des pigeons , quoiqu'aufii 
^ gros qu'irn dindon de médiocit 
y> grandeur ; ( • • ^ • M. Loten \ 
l> rapporté dé^ Indes plufîeurs de ces 
:6 oifeâux vivans • • « . « .' • Il eit 
j> ilàtif de l'île de Banda . . .... 

s> M. Loten ni'a afTuré que c'eft pro- 
» pfement \x\% pigeon , & qu'A fil 
A» a toiis I^ g^ftes & tous les tons 
:» ou roucouIeni«is en careflànt â 
^ femelle : • j'fiivoue que |e n'aurcMS 
a5 jamais ibilgé i trouver Un pigeofl 
30 dails un oi(eau de cette gfoueuri 
&ns ' une telle information ' » (1)%, I 

îi étt ârnvç à ]P^rîs tout npuveîe- 
taent, à. M- lé , rrîrice de. oophifei 
cinq de ces oiftauîç vivafis; ils font 
tous cinq, fi relIèmMaf^ lés uns aux 
autres par la grolîeiîr 6c la couleut 
^li'on . wt, peut . dUliiîguer les niâlei 
& lés ^mcjles;.d Valeurs, ils ne pondcnl 
jf^ > & AÎi MaiiJuit, très-tiaïme Na- 
tut^lifte ,_ nous a afliiré ,çn ayoÎT vu 
plufîéûrs *cn 'HoIIaiidfe où ils nfl 

il) EéWiSr^i ChkutÀ^ page aî^^ ' & /uîv« 



^dcs Oifm^x étratJgerh &c. 3 8 11 

pondent pas plus qu eu Fr^ince. Je 

me fouviens d'avoir lu dans quelques 
Voyages , qu'aux grandes Indes ' on 
^lève & nourrit ces oifeaux dans dç$ 
balle - cours , à peu près comme \^ 
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LA 

TOURTERELLE (a). 

X^ A Tourterelle aîmc peut-être plus 
qu'aucun autre oiiêau , h fraîcheur en 
été & la chaleur en hiver ; elle arrive 
dans notre climat fort tard au pnn- 
temps, & le quhte dès la fin du 
mois d'août; m ikeu que les bi&t» 
ôc les ramiers arrivent un mois plus 
tôt 9 & ne piarten^ ^u'im mois plus 
tard, plufifeurs rniêi^' i^^ent pendant 
l'hiver ; toU^ W tQUXtf l'elbes , fans en 

( a) hà. Tourtércîîc, - -cç Grec , Tpiyotf ; <" 
Latin , Ttartwr ; en £(]fÂ^VQi , Tcrtota ou Tomrd ; 
en Italien 4 Tortara , .TîfrtareKa ; çn AUemani), 
Tuntl , TuneUaubt ; "tKi Angtois, Turhe^ Turht* 
dove ; en Suédois, Tmur-dffva ; en Polonois, 
Trnkawke. — Turtcrcllé. Belon^ Hifl. des Oifeaia* 

Mgc 309 Tourte, Turterefle, Tortereiie, 

Tourtereilç. Idem , Pnrtrajits ttOifuatx » p^yy, c. 
-r- Turtur, G^ner , Apù pag. 316.-^ Tormamf 
trate. OIin;i , /?tf^. ^ ^ , ^wc ittr^ /%m. — Tour- 
terelle. Albin , tome II, page ^ t, avec vnefgwrt* 
— Turt^jr, Frifch, planche XïV, avec une figure 
jcoioriéei 
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excepter uiie , (è r^aninènt en troupes x 

arrivent, partent & voyageiit cnfemble; 

elles ne féjournent ici que quatre ou 

cinq niois ; pendant ce court e(pace 

de temps, elles s'apparient, nichent^ 

pondent Gç élèvent ieurs petits au poim 

de pouvoir les emmener ^vec elles» 

Ce (ont les boi3 les plus fbmbres & 

les plus jfiiab qu'elles préfèrent pour 

s'y établir , elles placent leur nid , qui 

eil prefque tout plat (ur les plus hauts 

arbi%s , dans les iieux les plus éloignés 

de nos habitations. En Suède fbj, en 

Allemagne, en France, en Italie, en 

Grèce (c), êf, peut-être encore dans 

des pays plus froids ôç plus chauds , 

elles ne féjournent que pendant Tété 

& quittent également avant l'automne ; 

feulement Ariftote nous apprend qull 

^n relie quelques-unes en Grèce , 

yij Unfmi&, Faufi^Siêec^ti.^ 175, 

(c) Nec htbemare âpud nos patttmtur Tmurts .' t îB 
ffolant gregatim Turtures cum accfdunt & abeunr . • . •' 
^onerwces quoque difcedunt mfi pauca locis (mricis rt" 
ntanftr'm r. qmd & tununsmmi» Ani|* tf^ Am/ni 
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dans les endroits ies plus abrités : ceh 
iêmble prouver qu elles cherchent ies 
climats très - chauds pour y paiïer 
l'hiver. On les trouve prefque par- 
tout (d) dans l'ancien continent, 
on les retrouvé dans le nouveau (e) 

& 

«* fiO Noos vîmes clans le royaume de Sbro » 
V deux fortes de tourterelles ; la premicre cft 1cm- 
Î0 biabie aux nutres & la chair en efl bonbe . ia 
» feconde a le plumage plus beau , mais ta chair 
I» en cfl jfuuiâtre & die mauvais gDMt. Les cann 
pagnes font pleines de ces tourterelles ■>. Secotui 
Vûyage de S\»m , page 2^8; & Geronier, Hî^% 
Mat, if poliu de Siam , page ^/. — Les pigeons- 
limiers & les tourtertiies viennent aux îfes Cana- 
ries des côtes de Barbarie. Hifl, gin* des Ve^ages^ 
tome II , page 24.1 ^ — A Fida , en Afrique , il y 
Il une fi grande quantité de tourterelles, qu^un 
bomme^ qui tîroit a(Ièz bien, vouioit s'engager à 
Ot tuer cent en €1% heures de temps. BoTman j 
Voyage de Guinée , page ^16, — il y a des tour-, 
lerdies aux Philippines, aux îles de PubocMidor » 
k Sumatra. Dampier, tomf 1, foge^oé; tome II, 
page 82; &jom lll , page ' SS' — Il y t kî 
(à fa nouvelle Hollande ) quantité de tourtçrcBes 
dodues & graffes , qui (ont un très - bon manger^ 
Jd^m, tome IV, page i 39, 

- (e)^ Les campagives du Chili font peuplées (Tuzi^ 

infinité 
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& Tufque dbns les iiés de la mer du 

incité •d'çifeafix^ partîcuiièreitient de prgeons-ra-^' 
tniers &.de beaucoup .de tpur^erellcs^ Vtpmge de 
Fréfier» pagey^» . • • • Les pigeons - ramiers y 
font amer5 , & Jc$ tQUrterellcs ny font pas un 
grand" Vé^k Mm, page 1 1 1. — A la'NouveHè 
Ëfpagne îi y a pluiîeurs oifeaux d'Europe, comme 
lies pigeo^.r 4es tourtfo-eHes grandes comme celles 
4'£urQpf , fiii de petites^ cççnme des. grives. Gemellî 
Careri , . tome VJ, page^ ^ f 2« . t— Je n'ai vu en 
|L^cun ^dipit , du rçtoxki^t.j une aufli granda 
quantité .. do , tourterelles . & de pigeons-ramiers , 
qu'à Ar^au Pérou. Lc/Çentil, tome I, page p^^ 
-^ Il Y:^ dans les.terrc^ de la, iiaie de Qmr 
pççfi^. trpisiôtrtes^^.toMftereilesj les unes ont I« 
yi^xHfmuA^ ^fte du iplujmage d'yn gris tiranf 
(m^»i^»nf^ ibnt les'plus gro(fes;& fXics fonf 
ionfues à Mngi^^ Les aMtres ibnt ^e couleur brimé 
par-tout, ib: >^i^$» moins ^(Tes & plus petites 
que les premièfiei; ces deux efpèces volent par 
|>airesj & vivent des baies qu'elles cueillent fur lef 
arbres, hts troifîèmes font d'un gris fort fombre « 
o^ les appelle tourterelles de terre » elles font beau- 
iddup plus gt-oflcs qùVAie ' alouette, rondes & 
dodues ;.. cHes vont par couple fur la terre. Voyage 
de ' Dàmpier , tome JH, page ^ t o* — On croît 
comrhuAément qu'il y a à Saint-Domingue àe:% 
perdrix rouges hC des ortolans; on fe trompe, 
ce font ^ différentes efpèces de tourterelles ; \ç% 
nôtres y font fur-tout fort communes. Charicvorx , 
'Hijhire de Saint-Domingue, terne /, pages 28 
ir 2p9 •*— A la Martinique & aux Antilles, 
les tourterelles ne fe trouvent guères que dans 

Oifeaux, Tome IV» R 



t^^6 Hifloke NûtqreHe 

Sud (f); ellçs font, - cpmme les pi- 
geons, (ujettes à varier , & quoique 
naturellement plus iàuvages^ on peut 
néanmoins les élever .de même, & les 
faire multiplier dans* des volières. On 
unit aifàncm . enfembje les ^ilTçreuiej 

• f '• 

les' endroits étartés » oii eff<é!r (ànt p^ ^Iia(!e«is; 
celles de l*Amérk|ue rcfànt 'paru^ un 'p8u pius 

rfles que celter de Frartce.' .«. .'. , . /. i Dtn« 
t«mp5 qireifeis 'font kurs petits ôn^^n prend 
be-iucoup déjeunes avec des filets^ cilles nourrit 
dans des volières, elles V)^' èn^raiffent pMiitieiMnt 
bien, mais elfes n'ont pas U'goâtli fin que ks 
fiuvages ; il efl'prefqu'tmfx^ible de les i8]iprivoîfer» 
Celtes qui vivent cA\lJBe^té^>fe noiiiti(3bit'dt 
fmmes de monbm èi d'olives Jâivagei, dont ki noyaux 
leur relient a(iez long-temps d#l$ fe [àbot, ce 
qui a^it croire à quelcfue^uns^, qiféiiés mangeofcnt 
de petites pierres: elles* font ondînairement fort 
graffes & de bon goût, ^owèawt voyages aux tks 
de t Amérique, tome II, page 237. 

(f) Dans Ii|s lies eç^d^ntées de fa mer di| 
Sud , nous vîmes des tourtçrelles qui étoieot ^ 
&niiiiières , qu'elles venoient (e percher lur nous, 
////?. des Navigf a*ix terres aiidrfiles, tome 11^ 

vage /2 . . , \\y a force tourterelles aux 

lies Gaila-pagos, d^s la mer du Sud; elles (bn( 
fi privées « qu'on en pçut tuer cinq ou (îx dou- 
zaines en une après-midi avec un (impie bâton. 
Nouveaux vpyqge% atfX lies de l' Amérique ^ tQnne 11, 
page 67. 
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Variétés y on peut même les unir au 
pigeon, & leur faire produire des métis 
pu des mulets, & former ainfi de 
nouvelles races ou de nouvelles varié- 
tés îndividueHes. « J'ai vu, m'écrit un 
témoin digne de foi (g), dans le ce 
Bugey , che?^ un Chartreux , un ce. 
oilcau né du mélange d'un pigeon ce 
avec une toiu*tçrelIe ; il étoît de fa ce, 
couleur d'une tourterelle de France , ce 
il tenoit plus de la tourterelle que ce 
du pigeon ; il étoit inquiet , & trou- ce 
ÎDloît la paix dans la volière. Le ce 
pigeon-père étoît d'une très-opetire ce 
cfpèce , d'un blanc parfait , avec ce 
îes ailes noires ». Cette oblèrvatîon 
qui n'a pas été fui vie julqu'au point 
de fàvoir fi le métis provenant du 
pigeon & de la tourterelle, étoît fé- 
cond , ou fi ce n'étoit qu'un mulet 
ftérile; cette obfervation, dis-|e, prouve 
au moins la très-grande proximité de 
ces deux efpèces.; il efl donc fort 
poflible, comme nous l'avons déjà 
infinuié, que les bifets, les ramiers & 

(g) M» Hébert que j*ai dé/à cité p!us d'une 
foii* 

Ri) 
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ies tourterelles, dont les efpèces pa- 
roiflent fè foutenir féparément & fans 
mélange , dans l'état de nature , fe 
fuient néanmoins fbuvent unies dan$ 
celui de domefticité ; & que de leur 
mélange y foient iflues la plupart des 
races de nos pigeons domeftiques , 
dont que1ques-un$ font de la grandeur 
du ramier I & d'autres reflemblent à 
la tourterelle par la petitefle , par la 
£gure, j&c. & dont plufieurs enfin 
tiennent du bifèt ou participent de 
tous trois. 

Et ce qui femble confirmer la vé* 
lîté de notre opinion, fiir ces unions 
qu'on peut regarder comme illégi- 
times , puifqu'eHes ne font pas dans 
le cours ordinaire de la Nature , c'efl 
Tardeur exceflive quç ces oifèaux ref^ 
fèntent dans la faifbn dç l'amour: h 
tourterelle efl encore plus tendre , 
di(bns plus lafcive, que le pigeon, 
^ met aulii dans Tes amours , des pré? 
{udes.plus finguliers. Le pigeon mâfe 
fè contente de tourner en rond en 
piafïàm & fè donnant des grâces au-7 
%Qm dç & ièmelle. Le mâle tqurterdie » 
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(ôit dans les bois , foh dans une volière j 
commence par fàluér la fienne en & 
profternant devant elle dix -huit ou 
vingt fois de Tuite , il s'incline avec 
vivacité & fi bas , que Ton bec touche 
à chaque fois la terre ou la branche 
fur laquelle il eft pofé^ il fè relève 
de même; les gémiflemens les plus 
tendres accompagnent ces (àlutations^ 
d'abord la femelle y paroit inienfibie, 
mais bientôt i'cmbtion intérieure (è dé- 
clare par quelques fons doux , quelques 
accens plaintifs qu'elle laifTe échapper , 
& lorfqu'une fois elle a fènti le feu 
des premières approches , elle ne ceflè 
de brûler , elle ne quitte plus fon 
mâle y elle lui multiplie les bai(èrs> les 
carefTes, l'excite à la fouiflTance & l'en- 
traîne aux plaifirs jufqu'au temps de la 
ponte où elle fè trouve forcée de par- 
tager fbn temps, & de donner des 
foins à fa famille. Je ne citerai qu'un fait 
qui prouve adèz combien ces oiieaux 
font ardens (h)\ c'eft qu'en mettant 

(h) La tourterelle « m'écrit M. le Roy , di^re 

R îi; 
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cnfèmble, dans une cage , des tourte^ 
relies mâfes , èi dans une autre des tour- 
terelles femelles , on les verra fe joindre 
& s'accoupler comme s'ils étoient de 
iêxe dlfïè'rent ; feulement cet excès arrive 
plus promptement & plus fouvent aux 
maies c[u'aux femelles : la contrainte 
& la privation ne fervent donc (buvent 
qu'à mettre la Nature en délbrdre , & 
non pas à Téteindre ! 

Nous connoifibns dans I'e(pèce de 
la tounerelle , deux races ou variétés 
confiantes ; la première efl la tour- 
terelle commune ^, la féconde s'ap|:)e(/e 
la tourterelle à collier * * , parce qu'elfe 
porte fur le cou , une forte de coUiei 

du ramier & du pigeon , par Ton libertinage Bî 
'1fbn înconflance« malgré (a réputation* Ce ne 
(ont pas feulement les femelles enfermées dans 
ies volières qui s'abandonnent indifféremment à 
tous ies mâles \ j>n ai vu de fauvages qui n'étoient 
ni contraintes ni corrompues par la domeflrcité , 
&ire deux heureux de fuite fans (brtir de la même 
Jbrancbe. 

♦ Voyeiks plancha enhanmétSfVi^ ^*)^* 
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tioir; toutes deux iê trouvent dans 
iiotfc climat, &'Iorfqu*oh les urih en- 
femble ^ elles produitent un métis ! 
celui qiie Schwenckfèld décrit , & qu'il 
appelle \urtur mxtus (i), proyenoit d'un 
mâle de tourterelle commune & d'uiie 
femelle de tourterelle à collier , & 
tenoit plus de la mère que du père; 
)e ne doute pas que ces métis ne 
foient féconds, & qu'ils ne remontent 
à la race de la mère dans la fuite 
des générations. Au refle, la tourte- 
rerelle à cdlicr eft wn peu plus grofle 
que la tourterelle commune , & ne 
diffère en rien pour le naturel & les 
mœurs : on peut même dire qu'en 
général les pigeons , les ramiers & leâ 
tourterelles fe reffen>blent encore plus 
par rinftindl & les habitudes naturelles, 
que par la figure : ils mangent & 
boivent de même (ans relever la tête 
qu'après avoir avalé toute l'eau qui 
leur eft néceflaîre ; ils volent de même 
en troupes ; dans tous la voix eft plutôt 

{%) Theriotrop, Sil. vas. i^/« 

R uj; 



fin gros murmuic qu un gémiflèmeM 
pUiiuif , qu'un chant articulé : tous 
ne produilent que deux ,oei^ , queli 

3ueA)is xt^xi.y & tous' j>euvem . pro- 
aire pUfTieurs fçis l'année, 4^ns dei 
pays chauds ou dans des volières. 
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OISEAUX ÉrRANGER^ 

Qui ont rapport à la Tourterelle. 

I. 

JLi A Tourterelle , comme le pigeon 
& le ramier 9 a fubi des variétés dans 
les difierens climats , & fe trouve cke 
mênie dans les deux continens. Celle 
qui a été indiquée par M. Briâbn fa), 
fous le nom de tounerelle du Canada, 
& que nous avons fait repréfenter "^ 
eft un peu plus grande , & a la queue 
plus longue que notre tourterelle d'£ur- 
rope ; mais ces différences ne (ont pas 
afikz confidérables pour qu'on en doive 
£iire une efpèce didinâe & féparée: 
il me ' paroît qu'on peut y rapporter 
i'oi(eau donné par Al. Edward» ipus 
le nom de pigeon à longue QH^uc 
(planche xv), & que M. Brifïon a 

(a) OrmthoK tome I , page 1 1 8, 

* Vto/tikt floKhes eaimuAt , n.' 17& 

R V 
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appelé tourterelle d'Amériaue (b) ; ces 
oUeaux (è reflêtnblent beaucoup, & 
comme ils ne différent de notre tour- 
terelle , que par leur longue queue, nous 
Ae les regardons que comme des variéies 
produites par l'influence du climat. 

II. 

L A tourterelle du Sénégal & la 
tourterelle à collier du Sénégal "*", toiues 
cletix indiquées par M. Briflbn (c)» 
.& dont la féconde n'efl qu'une va- 
riété de la première y comme la tour- 
terelle à collier d'Europe y n efl qu'une 
variété de refpéce commune, & ne 
nous paroifTent pas être d'une e(pèce 
réellement diffifrente de celle de nos 
tourterelles , étant à peu près de la 
même grandeur y & n'en différant guère 

/{/ Brîflôn» iome 1, page tôt m 

* Véiyei les planches mlumiB/es, n.*' ï6oif 1 61 • 

m 1 

(c) La Tourtcrefle du Sénégal, plancht X^ 
jig, /. — La TouKcréfie à collier du Sén^, 
pinnche XI , fg^ /i OrnithoL tome I{ paga i^z 
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^e par les couleurs , ce >€|ui doit être 
attribué à Tinâuençe du climat* 

Nous: pféiutnons même que la tour- 
terelle à gorge tjichetée du Sénégal (d),, 
étant de la même grandeur & du même 
climat que les précédentes , n'en e(t 
encore qu'une variété. 

III. 

Le TOUROCCO. 

Al A I S H y a dans cette même 
contrée du Sénégal, un oî(êau qui 
n'a été indiqué par aucun dès Natu- 
raiiftes qui nous ont précédé , que nous 
avons fait répréfenter * ' fous la déno- 
mînauon de tourterelle à large queue du 
Sénégal, nous ayant été donné fous^ 
ce nom par M. A dan (on: néanmoins, 
Cominei cette efpcce nouvelle nous pa- 
rent réellement difFérenie de celle de la 
tourterelle d'Europe , nous avons cru 

(d) La Tourterelle à gorge tachetée du Sé- 
négal . Brîffbn , Ornithologie, tome I, page lajj 
jtlanche VIII, fig. j, 

t Kc^ Ui planches enkmméa^ n^* ^ 2 9. 

R'vj 
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devoir loi donner ie ilom propre de #Mh 
Tocco , pdrce que cet diêau ayant ie Ixc 
êc plufieurs autres càra<flères de ia tourte* 
relie I porte fa queue comme ie hoccou 

IV. 

%A TOUHTELETTE. 

Un autre oi(eau qui a rapport à 
la tourterelle , eft celui qui a été in- 
diqué par M. Briflbn ^ej, & que 
nous avons fait reprél'enier * fous h 
dénomination U^ tourterelle à cravate 
mire du cap de Bonne -ejpérance; nous 
croyons devoir iui donner un nom 
propre, parce qu'il nous paroh être 
d'une efpèce particulière & différente 
de celle de ia tourterelle; nous i*appe« 
ïçns donc Tôurtelette^ parce qu'il eil 
beaucoup plus petit que notre tourte- 
relle; il en diffère aulG en ce qu'il a 
la queue bien plus longue , quoique 

(e) Brilfofi, Ornithologli, tome I, page ii«^ 
pfee une jigure , planche i X « %. i • 
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Aïoins large que celle du touroccoy 
il n Y ^ H"^ '^ deux plumes du milieu 
de la queue* qui foient très longues ; 
c*eA le mâie de cette e(pèce qui e(k 
représenté dans nos planches enlumi- 
nées ; il diffère de la femelle en ce 
qu'il porte une efpèce de cravate d'un 
noir brillant fous le cou & fur la 
gorge , au lieu que la femelle n'a que 
du gris mêlé de brun fur ces mêmes 
parties : cet oifeau (ê trouve au Sénégal 
comme au capde Bonne-e(pérance, &l 
probablement dans toutes les contrées 
méridîanales de l'A^-icy^e. 

V. 

Le TURVERT 

"Nous donnons le nom de Turyttl \ 
un oiieau vert qui a du rapport avec 
la tourterelle, mais qui nous paroît 
être d'une efpèce diftinâe & féparée 
de toutes les autres ; nous comprenons 
fous cette efpèce du turvert les trois 
oifeaux repréJêntés '^; le premier de c^ 

* VoytiliSpIanchesenfuminées, ie premier, n!* ijLad, 
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oiieaux a été indiqué par M. Briflba 
(f), (bus la déhoniinatioa de tourterelle 
yerte d'Ambotne, & dans nos planches 
enluminées (bus celle de tourterelle à 
gorge pourprée d'Amboine, parce qi:e 
cette couleur de la gorge e(t le carac-^ 
tère le plus frappant de cet oif^au fg);. 
le (ècond fous le nom de tourterelU de 
Batavia, n'a été indiqué par aucun 
Nacuralifte, nous ne le regardons pas 
comme formant une efpèce différente 
du turvert; on peut préfumer qu'étant 

(f) Bridon, (hmthhgie, tome I,page ija,- 
€tpec une fgitre , plante xv, 6g. 2. 

(g ) C*efl vmifembbblement à cette efpèce 
qu*it faut rapporter les pffages fuivans, » Il y 
» a daps i'îfe de Java^ un nombre infini de 
» tourterelles de couleurs diiférentes, de vertes 
» avec des taches noires & blanches ; de jaunes & 
a> blanches , de blanches h noires , & une dpèoc 
» donc la couleur efl cendrée : tieur groflèur e(l 
» aufïl différente que leurs couleurs &nt variées; 
» les unes font de la groflèur d*un pigeon » 8c 
les autres font plus petites qu'une grive. » Le 
Gentil, Voyage autour ^ Abonde, tome III , p. 74.. 

««Il y a aux Philippines une forte de toune- 
» relie qui a {es plumes gri(êsfur le dos & blanches 
» fur leflomac , au milieu duquel on voit une 
yy tache rouge comme une plaie fraîche dont le 
fâng fbrciroit ». Cemelli Carçri ^ to^e V, j^* 2, éS% 
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du même climat & peu différent par 
la grandeur , la forme & fes couleurs , 
ce n'eft qu'une variété peut - être de 
fexe ou d'âge : le troificme , fous la 
dénomination de tourterelle de Java y 
parce qu'on nous a dit qu'il venbit de 
cette île ainfî que le précédent , ne nous 
paroît encore être qu'une fimple variété 
du turvert, mais plus caraftérîlee que 
la première par la différence de la cou- 
leur fous les parties inférieures du corps* 

VI. 

C E ne font pas-là I# (èuTes efpèçes 
ou variétés du genre des tourterelles; 
car (ans fortir de l'ancien continent , 
on trouve la Tourterelle de Portugal (h), 
qui eft brune avec des taches noires 
& blanches de chaque côté & vers te 
milieu du cou; la tourterelle rayée de la 
Chine (i)^ qui eft un bel oifeau dont 

(h) Colombe de Portugal. Albîn, tome lit 
page ^ 2 , avec une figure , pltincAe XLVIIU 
-— Briflbn, Ornithologie, tomcl, page 98. 

(i) Colombe de la Chine. Albin, tome 111, 
fagt jç, avec une figure, planche X LV J* — - 
'Qï)Ssxi,Omshologi€, tomeJ^ page 107* 



400 Hijiohe Naturelle 

h tête & le cou (ont rayés de jaune» 
de rouge & de blanc; la tourterelle 
rayée des Indes (kj, qui n'cft pas rayée 
longitudinaiement (ur ie cou comme 
la précédente y mais tranfvertàlement 
iûr le corps & les ailes; la tourterelle 
d'Ambome (l), auffi rayée tranfverfâ* 
lement de lignes noires fur le cou & 
la poitrine, avec la queue très-longue: 
mais comme nous n'avons vu aucun 
de ces quatre oiieaux en nature , & que 
les A meurs qui les ont décrits , ies 
nomment colombes ou pigeons; nous 
ne devons pasi décider fi tous appar- 
tiennent plus à la lounerelle qu'au 
pigeon. 

(h) Pigeon - barré. Edwards, Hifl. of Bhds; 
XomA , plancki XVI. •»- BrilTon» Omkhoh^, 
tome I y page 109. 

fl) Cobtmba rufa; tmulâ longi^wA ; pemis 

ceffam & peâtas tegentlhus nigricatte tranfrerfim 

firiatis ; remigihus fiifch, reâticms fufco-rufejcemihs 

Turtur Amhoiwnfis, La tourterelle 

d'Amboine. OmirA. pftg« 117, avec uae $ff^^ 
planche 1X| fig* 5. 
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La tourte, 

P A N S k nouveau continent , on 
trouve d'abord la tourterelle de Canada, 
qui I comme je Tai dit » eA de la même 
elpèce que notre tourtereile d'Europe. 

Un autrç oiièau qu'avec les voya« 
getir^ nous appellerons tourte, efl celui 
qui a été donné par Cateiby ^mj, fous 
le nom de tcururei/e dt la Caroline, II 
nous paroîc être ie même '*'; la (èule 
difierence qu'il y ait entre ces deux 
oiieaux, eft une tache couleur d'or, 
mêlée de vert & de cramoifi » qui dans 
l'oifèau de Cateiby , (è trouve au-defTous 
éûs yeux j (ur les côtés du cou , & qui 
ne fe voit pas dans le nôtre, ce qui 
nous fait croire que le premier eft le 
mâle , & le (ècond la femelle : on peut 
avec quelque fondement rapporter à 

(m) Hifl. nat. de la Caroline » fome l, page jjf^ 
avec une figure coloriée* 

* ^C^' l^^ phncies enhoBuiétf^ n{^ 17 ji 
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cette efpèce, le pUacuroba du Brefii, 
indiqué par Marcgrave (n). 

Je préfume auiu que la tourterdfe 
de la Jamaïque , indiquée |>ar Albin (o), 
& enfuite par M. Briffbn (p), étant 
du même climat que la précédente*, 
& n'en différant pas aflcz pour faire une 
cfpèce à part, doit être regardée comme 
une variété dans Tefpèce de la tourte , & 
C'eft par cette raifbn que nous ne lui 
avons pas donné de nom propre & 
particulier. 

Au refte , nous obfervefons que cet 
oifèau a beaucoup de rnfpport avec celui 
donné par M. Edwards , & que te 
fien pourroît bîch être la femelle du 
liôtre' ^q). La feule chofe qui s'oppofe 
a cette préfbmpiioii fondée fur ks 
j^efTembiances , c*e(l la dilSerence des 

(n) Pkacwrda Brafiitnfilms* Hid. nat. firafil. 
pag. 20^. 

(0) Albrn, tomt 11 , page ^2, avec une figure^ 
flanche X 1,1 Xi • 

(p) ^ OmithoL tome I , page 135, avec une fgvaft 
|»|àncbe XIII /iîg^ 1. 

* Vcyej^ ks planches enhm^nàs , n,^ 17^. ' 
{^ Edwârdsi fJifi. nat» ofBirdr^ toin, l, pL XiVf 
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tlimars ; on a dit à M. Edwards que 
on oi(èau venoit des Indes orientales » 
k le nôtre (e trouve en Amérique; 
le (è pourroit-il pas qu'il y eût erreur 
fur le climat dans M. Edwards \ ces 
3iieaux (è reflemblent trop entr*eux, 
& ne (ont pas afiêz dfTérens de ia 
tourte , pour qu'on puifle fè perfuadër 
qu'ils (ont de climats (1 éloignés ; car 
nous fbmmes affurés. que celui dont 
nous donnons la repré(entation9 a été 
envoyé de ia Jamaïque au cabinet du 
Roi. 

VIII. 

Le COCOTZIN. 

L'oiseau d'Amérique indiqué par 
Fernandez fr), (bus le nom' de Cocot:(in, 
que nous lui con(êrverons, parce qu'il 
efl d'une e(pèce différente de tous les 

(r) Cocotzin. Hifl* nau nw, Hifp* pag* 24 ; 
cap. XLiv. — Cocoiti. JtUm, lbi£m, pag« 23» 
ça p. XLll. — - Cocotijn aliud getius. Idem, Ibid. 
pag. 2^ , cap. XLIV. Nota. Ces trois oîfeaux 
ne nous paroidènt être que de légères Ysu:ictcs 
àMi& ia même eTpèce* 
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autres ; & comme il eft anfC plus pdlt 
cfu'aucune des tourterelles, plufieun 
Naturaliftes l'ont défigné par ce carac- 
tère en l'appelant petite tourterelle (f); 
d'autres Tont appelé ortolan (t), parce 
que n'étant guère plus gros que cet 
oifeau , il eit de même très - bon à 
manger. On Ta repréiènté '*' fous les 

f^) Tunur mlnimut » «& maenhfis, Ray , Syn» 
Avi, fuu^, iS^, »/ j/* — Fmar mimma, 
guitatuStS\Mr\t , Jamdic, pag. 305. — Cohtmia 
fiifitfca minima, à'c, Browne, JVdf. Nifi. if 
Jamatc. pag. ^éç» Petite tourterdte tadietée. 
Catefby» tom I,page z6, tvec une ^guie co- 
loriée de la fiemefle , flaicht xxvi. 

(t) OrtoUn de !ft Martinique. Du Tertre; 
mjU dis AmiUtSt terni il, pége 2j^» — Les 
oifcaux à qui nos Infulaires donnent le nom 
&€nola», ne (ont que des tourterelles bctacoup 
plus petites que celles d'Europe. •••..•• Leur 
phiniagc eft d*un gris- cendré» le deflbus de U 
gorge tire un peu fur le roux ; elles vont rGU| 
fours par couple, & on en trouve beaucoup (kns 
les bois. Ct$ oîfèaux ainient à vcxr le mondci 
lé promenant dans les chemins fans s*cf&roucher, | 
& quand on les prend jeunes, ils deviennent très- 
privés; ce font àta pelotons d^une graiflè (f» 
a un ^ût excellent. I^aupiou voyage ma fia è 
^Amérique, tom U, page -2/7, 

* Vijy% ks jfhtfhcs almMs, n? i^ii 



des Oïfeaux étrûfigers, &c\ 405^ 

énoniinations de petitt tourterelle de 
?amt - Domingue , figure i ; & petite 
ourterelle de la Martinique ^ figure 2« 
^ais après les avoir examinés 8c 
romparés en nature , nous préfumons 
{ue tous deux ne font que la même 
sfpèce d'oi(èau , dont celui repré(ènté 
^gure 2, eft le mâle; & c^xxi figure /# 
a fèmçHe. Il paroît aufli qu'on doit 
^ rapporter le picuipinima de Pilon 
5c de Marcgrave (u), & la petite tour* 
t/erelle d'AcapuIco , dont parie Gemeili 
Carreri (x). Aipfi cet oifeau fè trouve 
dans toutes les parties méridionales du 
nouveau continent. 

(u) BcmptnimiL Pliôn* Hi/i. m/, pâg. S6. — ^ 
PlcHivinima BrafiBenfibus. Marcgrave, Hift. nari 
Brafii. jMig. 204» 

(x) Aux environs d*Acapu!co, on voit àét 
tourtereiies plus petites que les nôtres avec la 
pointe des ailes coloriée, qui volent jufque dan^ 
|es maifons» Gcmeiti Oureri , tçm VI, page p, 

J^i/i du quatrième Volumt^ 
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